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La graine de lin est excellente pour
l'engraissement di.è bétail: On vante
beaucoup les avantages qu'on retire de
son usage en Angleterre. On l'em-
ploie de la manière suivante : on verse
peu à peu un tiers de farine de lin et
deux tiers d'autres farines de fèves-,
-pois, maïs, et orge, dans un chaudron
contenant de l'eau en ébullition, et on
remue bien le mélange pour l'empê-
cher de s'attacher au chaudron. La
proportion est de 6 lbs. de farine pour
5 à 5 gallons d'eau. Après 15 a 20
minutes d'ébullition, on verse le bouil-
lon sur 10 lbs. de fourrage coupé,
placé dans des cuves, ou des boites
en madriers, parfaitemeut étanches.
On doit remuer soigneusement le
fourrage à mesure qu'on l'arrose pour
qu'il soit complètement hîuzecté ; on
le tasse ensuite fortemeilt et on le
couvre. On le laisse ainsi au moins
deux heures et pas plus de huit heu-
res, (1) et on le donne chaud aux bêtes,
deux fois par jour. Outre cette nour-
riture ainsi préparée, lè fermier an-
glais donne à chaque bête 80 livres
de turneps, (navets) et, après chaque
repas, il met devant elle de la bonne
paille.

Cette alimentation, il n'y a pas de
doute, rend l'engraissement rapide
mais il faut remarquer que pour nous,
l'emploie de la farine de graines de
lin n'est guère possible, vù son prix
êlevé. Ainsi, cette nourriture, écorlo-
mique pour les anglais, cesserait de
l'être pour nous, cependant, on peut
fort bien retrancher la farine de grai-
nes de lin (2) et employer les autres fa-

(1) Nous avons souvent préparé la nourri-
ture du bétail pour 48 heures. Si les boites
étaient couvertes elle étaiialors encore trop
chaude pour y endurer la main. Cette méthodec
est excellente, d'une grande économie et as- v
sure l'engraissement profitable et parfait du I
bétail. . .

(2) Nous croyons au contraire qu'il vaut f
infiniment mieux dépenser sa graine de lin 1
(moulue et bouillie) pour l'engrais et méme à
l'entretien de ses animaux que de la vendre
au prix ordinaire.

rines, ainsi, en remplaçant les turneps,
qui sont rares dans nos districts, par
les betteraves ou carrottes qui sont
un peu plus cultivées parceque leur
culture réussit mieux-; et cette ma-
nière de nourrir les boufs à l'engrais
ne cessera pas d'être efficace, et elle
est à la portée de tous les cultivateurs.
Ceux qui n'ont pas de coupe-paille,
peuvent se servir d'une faux pour há-
cher leur fourrage, s'ils n'ont que
quelques bêtes à engraisser. Çeux qui
nourrissent beaucoup d'animaux doi-
vent regarder l'achat d'un coupe-
paille comme une dépense économi-
que. (3)
AUTRE MANIÈRE DE NOURRIR LES ANIMAUX
A L ENGRAIS. ECHAUFFEMENT -SPoNTANÉ

DES FOURRAGES.
Il y a encore une autre méthode de

préparation des fourrages racines et
grains pour la nourriture âes animaux
à l'engrais. On entasse dans des cuves
ou boites, comme susdit, du foin haché,
des racines et des grains moulus, en
mettant un lit de foin, un lit de racines
et soupoudrant chaque lit de farine
de gaudriole. On humecte ensuite
suffisamment cette masse d'aliments,
et on la laisse fermenter au point.
qu'elle s'échauffe fortement et qu'elle
commence même à s'aigrir ; après
quoi, la nourriture est distribuée aux
animaux (4). Il est nécessaire d'avoir
plusieurs c.uves, afin que, lorsqu'une
cuvée est consommée. il s'en trouve
toujours uPe autre de prête. Cette
niéthode d'alimentation est des plus
avantageuses. Elle permet de donner
aux animaux une nourriture chaude
sans aUcune dépense de combustible.
Cette nourriture est très économique
et facile à digérer; les animaux peu:
vent en consommer beaucoup, ce qui
les fait engraisser beaucoup plus ra-
pidement. Le foin acquiert, par cette
préparation, beaucoup plus de valeur
engraissante el la farine de gaudriole
supplée au peu de valeur nutritive
des racines. Cette manière de nourrir
les animaux d'engrai*peut-être prati-

(3) Nous conseillons l'achât du meilleur
coupe-paille, Pour bien faire, il devrait être
mû par le moteur-de la machine à battre. Un
bon coupe-paille mû par un cheval'( coût $24
à $28) coupera dans une journée autant de
paille comme deux chevaux on battront dans
le même temps. Il doit mém' couper ta paille
aussi 'lin ue la Balle.

(4) Nous pensons qu'il sera préférable de la
distribuer avant qu'elle sûrisse.
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quée par tous les cultivateurs. Il est
essentiel que les Tacines soient ha-
chées très-fin. Il vaut beaucoup
mieux qu'elles soient broyées ou cui-
tes ; mais le cuisson des racine rend
la préparation de cette nour iture
moins économique et lui ôte de son
avantage et tous les cultivateurs ne
peuvent se procurer une machine à
broyer les légumes, qu'au reste, ils ne
cultivent pas sur une assez grande
échelle. Si l'on remplaçait les racines
par les patates, il faudrait les faire
cuire auparavant et les écraser.

Les lecteurs de la Semaine Agricole
savent déjà que M. Cochrane à qui les
meilleures pratiques, en fait d'élevage
et d'engraissement de bestiaux, ne sont
point étrangères, fait usage de ce pro-
cédé d'alimentation pour ses nom-
breux et splendides troupeaux de bê-
tes à cornes et de moutons, et qu'il
en obtient les meilleurs résultats.

RÉS14US DE DISTILLERIE-DRÈCHE.
Les E'ngraisseurs qui résident dans

le voisinage de distilleries ou de bras
series, peuvent sou vent s'en procurer
les résidus à bon marché et en faire
la base de l'engraissement. Avec ces
résidus et du bon foin tendre on en-
graisse très bien les boufs, sauf à
leur donner un peu de grain à la fin
de l'engraissement, si l'on veut que
la chair soit plus délicate et. plus
ferme. La drèche surtout, étant le ré-
sidu de la fabrication de la bière, est
d'une giande efficacité pouDles boufs
à l'engrais.

DISTRIBUTION DES ALIMENTS.

Les aliments devraient toujours être
distribués avec ordre ; les auges, les
crèches ou les rateliers, devront être
nettoyés avec soin, avant chaqie repas.
Les aliments en bouette et les racines
sont toujours distribués les premiers:
Aussitôt que ces aliments sont con-
sommés, on place dans'les rateliers
ou lès crèches le foin qui termine le
repas.

Le maître de la ferme devrait tou-
jours se charger lui-meme du soin de
distribuer la nourriture à ses ani-
maux, ou confier cette importante
besogne de la ferme à son fils le*plus
intelligent ou à son serviteur le plus
dévoué. Autant que possible, le même
homme ou les mêmes hommes de-
vront être chargés de ce soin, dont ils
s'acquitteront toujours avec une gran-
de attention.

SEL.

Il est évidert qu'il y a toujours
avantage à hâter autant que possible
l'engraissement des bestiaux. Puis-
qu'une certaine quantité de nourri-
ture est nécessaire pour le seul entre-
tien de la*.vie,-c'estla ration d'entre-
tien,-'engraissement n'est que le ré-
sultat 'de ce qui excède cette ration
d'entretien. Le boeuf engraissé' en
cent jours aura consominé cent rations

d'entretien, tandis que le bouf en-
graissé en cinquante jours n'en aura
consommé que cinquante. Or le sel,
bien qu'il ne nourrisse point, stimule,
facilite la digestion, il exçite à boire,
et l'animal consomme et s'assimile
une plus grande quantité de nourri-
ture. De là le grand avantage du sel
dans l'engraissement.
CE QUE L'ON PENSE EN ALLEMAGNE DE LA

NÉCESSITÉ ABSOLUE DU SEL POUR UN
BON ENGRAISSEMENT.

On lit ceci dans un ouvrage récent,
écrit en Allemagne.: Ajouté en petite
quantité aux rations alimentaires ; le
sel exerce l'influence la plus salutaire
sur la santé, la croissance* et l'engrais
sement des bestiaux de toutes espèces.
Il aiguise l'appétit, stimule l'appareil
digestif-étant même nue partie es-
sentielle du suc gastrique,-augmen-
te la faculté nutritive des aliments,
et rend du ton et de la vigueur aux
sujets débiles ouépuisés par la fati-
gue. Il favorise le développement du
tissu adipeux (de la graisse) chez les
individus soumis au régime de l'en-
graissement.
• La salaison bien entendue corrige
la plupart des défauts que peuvent
présenter les nourritures avariées.
Elle rend sopides les foins vieux, va-
sés, moisis, lavés par les pluies ou
rougis par le soleil.

Les Suisses disent : Un kilogramme
de sel fait dix kiloqranmmes de graisse
ce que nous pourrions rendre en ces
termes : une livre de sel fait dix livres
de graisse. . Partout où l'on donne
du sel aux bestiaux, on reconnaît
qu'ils ont une supériorité marquée.

RATION QUOTIDIENNE.

La ration de sel doit être, pour un
bouf, d'après M. Barrral, au moins
de 50 grammes (environ l once) et
au plus de 160 grammes (environ 5ý
onces) par jodr. ,

E-i Angleterre, d'après le célèbre
Daniel Low, la ration d'une bète à
l'engrais varie de 4 à 5 onces par
jour. •

En Belgique, la ration quotidienne
de sel, est fixée d'après un règlement,
pour l'espèce bovine, à 2j onces par
bête.

En général, la ration de sel pour
une bête à cornes, variera, suivant
sa taille ou les fourrages, de 2 à, 5
onces. La nature des fourrages peut
influer sur la dose de sel qu'on doit
administrer à chaque bête. Lorsque
les fourrages ne sont pas d'excellente
qualité, il faut souvent augmenter la
ration en sel, si ces fourrages ne sont
point salés.

Tous les cultivateurs du pays, on
peut le llire, connaissent maintenant
la valeur du sel pour donner de la
qualité aux mauvais fourrages. Assez
généralement oi a la bonne habitude
de saler les foins engrangés en mau-
vais état ; mais celle de distribuer du

sel aux animaux à l'étable n'est pas
encore malheureusement assez répan-
due. Il n'y a qu'un très-peti gnombre
de cultivateurs qui pratiquent ce bon
usage. Il est à désirer quo ce petit
nombre regrossisse de jour en jour.
Nous espérons que' nos bienveillants
lecteurs se bâteront d'adopter cette
excellente pratique, si elle n'existe
pas déjà chez eux, et qu'ils en procla-
meront avec tous les grands praticien,
les bons résultats.

(A coninuer.)
I. J. A. M.

L'Ensefgnement Agricole dans nos nial-
sons d'éducation, Ecoles,etc.

JMr. leB Rédacetrr,
En parlant, comme je Fai fait, de

l'introduction de l'enseignement agri-
cole, dans les écoles normiales et pri-
maires, je n'ai pour ainsi dire, que
posé la question, mon principal but
était de susciteir'une discussion, afin
que la lumière se fit, plus en détail,
et de longue-main, sur cette impor-
tante question. L'on avouera que je
ne -pouvais certa inement pas manquer
mon but, au moins en ce qui regarde
le Révd. Mr. Martel. Je suis donc heu-
reux de voir que ce Révd. Mr., a eu la
bonne idée de ne pas prolonger son
attente. Nous nous attendions tous
deux. Pour moi, comptant: avec unè
certitude impertubable sur mon vé-
nérable antogoniste, je prenais un re-
pos que les lecteurs du Courrier du
Canada, avoueraient être de première
nécessité, pour un adversaire de l'in-
fatigable écrivain. Pour ce Révd. Mr.,
même, un repos de 15 jours n'a pas
du être inutile; et je le félicite d'avoir
jugé à propos de le prendre, pour re-
faire sa santé, un instant endomma-
gée, comme il l'a avoué lui-même ; et
je lui conseille de s'épargner un peu
plus à l'avenir. Maintenant que j'ai pu
constater de vies yeux. chez ce Révd.
Mr., un indestruelible retour à la santé,
je forme le vreu bien sincère que la
présente discussion se prolonge d'une
nanière proportionnée à son impor-
tance, et surtout qu'il en résulte de
grands progrès pour la cause agricole,
toujours cependant, avec votre bien-
veillante permission, Mr. le Rédac-
teur.

Il sera donc, loisible dès lors au
Révd. Mr. Martel, de juger que je
suis très convaincu et que les apparen-
ces qui lui ont fait douter que j'avais
fini, étaient tout-à-fait vaines ; et'lors
que la presente aura vû le jour, ce
Révd.- Mr., pourra s'apercevoir aussi
que la réponse au Révd. Mr. Méthot
n'es, pas finie.

Mr. Martel trouve un peu, agacant de
répondre à quelqu'un qu'il ne connait ni
d'Adam ni d'Eve. Comme cette curio-
sité ne l'agace qu'un peu, je me cou-
tenterai de lui dire que je suis et'de
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l'un et de l'autre. Pour un prêtre, qui
doit être le vicaire de l'amour duChrist
cette simple notion me parait suffi-
sante. D'ailleurs, tout le monde
avouera que, par le temps qui court,
une question qui ne pourra devoir son
triomphe qu'à la solidité des raisons
qui la défendent, ne pourrait avoir
rien à gagner d'une simple déclinai-
son de nom. Bien au contraire, il me
semble, son autenr surtout nigu-
rait qu'à se féliciter d'avoir usé du
droit indéniable de mettre son nom à
l'abri des personnalités. Plus d'un. Cor-
respondant a gémi dans son intérêt
privé, et dans l'intérêt de la cause
qu'il défendait, de voir son nom si
bien connu, et qui sait sile Révd. Mr.
Martel, lui-même, n'est pas du nombre
de ces malheureux ? Si je n'avais pas
peur de sentir le papa ou le vicaire, à
dix lieues à la ronde, je lui dirais que
pour ma part j'aurais préféré dans
l'intérêt de la question et de son au-
teur, de voir en signature, au bas de
ses écrits, " un modeste abonné " ou
deux inoffensifs X, ou tout autre dé-.
nomination à l'abri des personnalités,
avantage si précieux de nos jours.

Tout ceci devra donc amener le
Révd. M. Martel à. conclure qu'il
espèrera encore longtemps que je me
décide à faire ce qu'il appelle mieux.
Bien plus, et toujours dans l'intérêt
pur et simple de la question, je lui
enlève dès aujourd'hui et pour tou-
jours cette fragile espérance, dussé-je
du coùp, le perdre comme antagoniste.

" Relevons d'abord une faute d'im-
pression, dit le Révd. M. Martel. Le

" contexte et le bon sens disaient as-
sez que je n'ai pas soupçonné le
gouvernement de vouloir chasser

" le: instituteurs des écoles au moyen
de l'enseignement agricole pratique,

" mais bien les institutrices. " Que le
Révd. M. Martel relise soti Xème.
article sur l'Instruction Publique, et
il y verra instituteurs en toutes lettres,
et nulle part, dans le même aliéna, le
mot institutrices. Je confesse qu'il a
pui avoir l'intention de dire ce qui au-
rAit détruit la fa'te d'impression qu'il
me reproche d'avoir commise, et que
s'il l'a réellement fait, le contexte et le
bon sens aidant, je pourrais bien lui
faire, à lui aussi, le reproche d'avoir
noyé le peu qu'il en a dit, pour le faire
comprendrè, dans un océan de réfle-
xions, et, par dessus le marché, défier
sans.crainte le bon sens et le contexte de
l'y repècher.

é Ce qui portait le Révd. M. Martel à
émettre simplement le soupçon d'un
petit piège de la part du gouvernement,
c'était pour cttlmer le trouble de sa cons-
cience. A cela, j'ai répondu que je n'a
vais rien à faire avec les embarras de
sa conscience. Qu'il me dise pourquoi
sa consçience est si troublée par ce
soupçon, qu'il peut avoir raison de
croire fondé, et je pourrais bie ètre
èn état d'y portur la paix.

Aujourd'hui, ce Révd. M., insinue

que "le gouvernnment aurait l'inten-
" tion de tendre un petit piége, pour

chasser les institutrices seulement
et plus sûrement de l'enseigne-
ment. " Dans tous les cas, d'après

ce M., lui-mènge, ce n'est 'encore- au-
jourd'hui qu'un simple soupçon qu'il
se permet d'émettre sur les intentions
du Gouvernement. Pourquoi, en
bonne vérité, se donner le plaisir du
soupçon, au point de s'inquiéter par
avance, du mal que pourrait faire le
Pouvoir s'il abusait de son autorité ?
Cui bono ? Ensuite est-il bien naturelle-
ment impossible de faire des institutrices,
des agriculteurs pratiques.

Pour révoquer cela en doute, il
suffirait de s'entendre clairement sur
ce que pourrait exiger la dénomina-
tion d'agriculteurs pratiques. Le Révd.
M. Martel, lui-même, n'est pas plus
agriculteur pratique, j'en suis sûr, que
ne pourrait l'être une simple institu-
trice, si l'on entendait, par cette dé-
nomination, qu'il faut. conduire une
char.·ue, soigner les bestiàux, etc., et
cependant, je suis convaincu que rien
ne favorise tant la pratique de la
sainemagriculture que ses exemples,
tout peu pratiques qu'ils soient. En
accordant que l'institutrice, même la
plus, parfectionnée dans cet art, ne
pourrait compter sur un résultât
aussi brillant que.celui qu'il obtient
lui-même, je suis persuadé quelle
en pourrait faire encore assez pour
permettre de révoquer en doute ce
que le Révd. M. Martel avance ici, sa-
voir, qu'il est naturellement impossible
de faire des institutrices des agricul-
teurs pratiques. D'ailleurs, la femme
est-elle donc un zéro dans la famille
du. cultivateur ? N'est elle bonne à ne
faire, du matin au soir, que de la théo-
rie, en fait d'agriculture ?

*Je puis dire au Révd. M. Martel que
je suis-parfaitement sûr de mon fait.
J'ai dit et prouvé en partie qu'on peut
enseigner l'agriculture pratiquement
dans les écoles normales et primaires ;
j'ai bien pu aussi avoir l'air, aux yeux
de ce Révd. M., de me contenter de
l'enseignement théorique, surtout si le
contexte et le boitsens sont trop forcés ;
mais je suis sûr, sans exiger du con-
texte et du bon sens, plus d'efforts qu'il ne
faut, qu'il est facile de découvrir mon
veritable air, dans les réflexions que
j'ai faites sur le sujet.

Si je n'avais pas parfaitement bien
compris que le Révd. M. Martel n'est
que pour l'eniseigeînement Il1horique
de l'agriculLure dats nos maisons d'é-
ducation, je n'aurais pas cherché ma-
tière à discussion sur le. sujet. Ce
n'est pas la peine de.me faire connai-
tre son opinion de'nouveau, M. Martel
n'est que pour la théorie ; moi, je suis
pour la théorie et la pratique, à la fois,
parceque je suis'persuadé qu'ici, plus
qu'aucune part ailleurs, la pratique
vient puissanmenit a l'aide de la
théorie, pour ne pas dire qu'elle lui

est indispensable. Voilà précisément
ce qui fait que j'écris contre lui, et
que lui, écrit contre moi. C'est mal-
heureux qu'il ne se soit pas apercu
de ce fait, que le médecin de Molière
auraitIdécouvert du premier cou

Il paraissait clair, au Révd. M. Mar-
tel, au moment où il écrivai.sa cor-
respondance, que je n'avais p.4 renver-
ser ses raisons d'opposition à l'ensei-
gnement agricole pratiqué dans les
écoles normales et primaires; cela est
permis à tout auteur, en eût-il le
moins raison du monde ; et tant qu'il
n'aura pas donné à ses raisons, sur la
clarté desquelles il se repose, plus de
solidité, je me contenterai de le ren-
voyer à cette partie de ma correspon-
dance publiée sur votre numéro du
10 Février dernier, où il est dit :
"qu'auinoyen d'un système sagement
" laboré, et sur le fonctionnement
duquel quelques hommes dévoués,
"' dans chaque paroisse aurait à voir,
"ou pourrait obvier facilement à la
"multitude des inconvénients qu'il y
"voit. D'ailleurs, les améliorations,
" dans le système de culture, ne de-

viennent-elles pas par le temps qui
" court, aý sez indispensables, pour ne
"pas s'exagérer les difficultés, rendre

à l'agriculture les droits qu'on lui a
" enlévés, et lui donner dans l'ensei-

gnement la place qu'elle mérite ou
qu'elle nécessite."
M. Martel pourrait peut-être me de-

mander comment le système proposé
pourrait être assez sagement élaboré
pour obvier aux inconvénients qu'il
mentionne. Je lui répondrai d'avance
que je n'ai point mission pour exécuter
une entreprise d'une si grande impor-
tance. A nos législateurs de réfléchir
sur sa pressante nécessité de discu-
ter, de consulter et d'essayer. Je suis
seulement convaincu que cela peut se
faire, une fois la nécessité reconnue.

M. Martel me parait avoir les nerfs
très-sensibles à l'endroit des,inspec-
teurs, quels qu'ils soient. Qu'il prenne
garde de l'avouer trop haut, car les -
malins pourraient l'accuser de s'étre
trop laissé guider par le système ner-
veux, dans la guerre qu'il fait à tout
ce qui porte le nom d'inspecteur.

M. Martel avouera qu'on ne dé-
vra pas mesquiner, pour le .système
d'améliorationis agricoles, aussitôt
qu'il sera trouvé, dû t-on payer un ins-
pecteur agricole par paroisse. Mais
qu'il se tranquilise sur le- sort des
deniers publics, je suis persuadé que
l'inspection à laquelle fai fait allu-
sion. peut se faire à meilleur mar-
ché qu'il ne pense. D'abord, je n'ai
point dit ni laissé à penser que cet
inspecteur agricole serait nommé
et payé pat le gouvernement ; 'pour
moi2 je vois *mille autres moyens d'é-
tablir cette inspection, qui, après~tout,
n'est point et pourrait, sans, danger,
pour un système à proposer, n'être
pas de première nécessité. Et mes pa-

323LA SEMAINE AGRICOLE.



824

roles ne donnent aucunetnent à en-
tendre que j'ai voulu lui donner ce
caractère.

UN ABONNÉ.

Comme nous l'avons déjà dit, cette
discussion ne peut qu'être très utile,
surtout si l'on veut bien éviter soi-
.gneusement certains dangers que nos
correspondants ne manquent point de
conualtre.-(R. S. A.)

L'UTILITE DU SEL EN AGRIJULTURE,
PAR LE PÈRE GROGNON.

Nous n'avons jamais voulu croire,
malgré l'assertion de certains savants,
que -le sel ne puisse rendre aucun ser-
vice à l'agriculture. Nous èn avons
fait un grand usage soit pour les•ani-
maux, soit à titre d'pngrais et toujours
nous avons obtenu les résultats les
plus satisfaisants. L'homme ne peut
pas se passer de sel, nous en avons
tous la certitude ; pourquoi les ani-
maux et les végétaux ne se trouve-
raient-ils pas dans les mêmes condi-
tions?

Les lois de la nature qui s'appli-
quent à l'homme peuvent générale-
ment aussi s'appliquer aux végétaux
et surtout aux animaux dont l'orga-
nisme a tant de ressemblance avec le
nôtre ; aussi toutes les analyses du
ihonde, alors même qu'elles seraient
pratiquées par les plus grands savants
ne parviendraient-elles pas à nous
persuader que le sel doit-être laissé
de côté par les habitants des campa
gnes. Est-ce que les chimistes on
jamais pu se rendre compte d'une
foule de phénomènes qui se produi
sent chaque jour ? Dans le doute, il
devraient donc s'abstenir, au lieu
d'affir:ner des faits que la pratique
vient contredire. -

L'association libre des cultivateurs
à Ghistelle5 s'est livrée à de nombreu
ses expériences et, pendant plus de dix
années consécutives, elle a obtenu des
succès incontestables à la ferme Bi
tannia. Entrons dans quelques dé
tails et nous verrons que le sel es
l'un des plus puissants auxiliaires de
la production agricole.

Le sel exerce une action efficace
sur la formation des épis des céréale
et augment@ le produit des grains. M
Baynes a ainsi obtenu un excéden
important de récoltes en blé. M Le
grand à constaté le même résultat sur
l'orge et l'a'oine, dans le comté de
Lancaster. Nous pouvons en dire au
tant de M. Franson, de Norfolk. Dan
ces diverses localités, le sel a été em
ployé à la dose de 250 lbs à l'arpen
on l'a mélangé aveè deux tiers de mar
ne ou de chaux, à l'état de compost.

Ce compost a été très-efficace pou
la culture des pommes de terre ; l
végétation a été plus vigoureuse et la
produit supérieur.
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Le sel exerce une action utile sur
la betterave à l'état naturel, on trouve
la bettrave au bord de la mer, dans
une atmosphère imprégnée de sel.
300 à 400 lbs. de sel mélangées aux fu-
miers ou 'autre engrais par arpent,
accroissent sensiblement et immédia-
tement la végétation. Il est vraique
la betterave provenant d'une sembla-
ble culture ne convient pas à la fabri-
cation du sucre, mais elle est excel-
lente pour les animaux. Des résultats
surprenants ont é;é obtenus à la ferme
de Britannia en répendant sur le sol,
à deux reprises, un mélange de com-
post et de sel.

Les cultivateurs du Devonshire.,
aussi bien que les directeurs de l'éta-
blissement de Britannia, affirment que
l'usage du sel sur les prairies leur a
donné les meilleurs résultats. Dans
le Suffolk on précaunise le sel pour
améliorer les paturages ; des expé-
riences faites depuis 1821 et conti-
nuées jusqu'à ce jour ont été couron-
nées du nrème succès ; celles faites à
Ghistelles datent de 1850 et confir-

Sment en tous points les bons résultats
-obtenus en Angleterre. Pour u» arpent
on prc-nd 700 lbs. de chaux éteinte à

- laquelle on ajoute un tiers de sel, soit.
- 233rbs.

1l. livre de sel répandue sur 100
de fourrage rend ce fourrage plus
appétissant ; les animaux le préfè-
rent à celui de qualité supérieure

tqui n'a pas reçu cette préparation.
On l'emploie aussi avec avantage pour

Iarrêter la fermentation putride qui
attaque les foins récoltés dans de

- mauvaises conditions.
t L'influence que le sel exerce sur la

9santé du bétail, disent le président et
-le secrétaire de Ghistelles, est prou-
svée par de nombreuses expériences.

,i Indépendamment .des faits acqui& de-
e puis bien des années à cet égard dansbeaucoup de pays, nous sommhes heu-
s reux de pouvoir affirmer qu'il nous

-a donné des résultats très-satisfai-
x sants. Seulement, au lieu de ration-
s ner le bétail, nous avons-préféré dis-
iposer des morceaux de sel de roche

I- dans les crèches. C'est, il nous sem-
t ble, le meilîcûr moyen de l'employer.
e Le sel p réserve encore les moutons

de la maladie dite - cachexie (pourri-
e ture). En «Angleterre, surtout on 'la
s combat, très-efficacement par- son em-
. ploi. Enfin, maintes expériences nous
ýt ont prouvé-que le sel a délivré nos
- champs des limaces, des chenilles et
r des vers. Il a suffi de le répandre à
e l'état pur à la volée, à raison de 250
- lbs à l'arpent au moment où ces ani-
ýs maux se trouvaient à la surface du sol.
- D'ailleurs le@ autorités scientifiques
t les plus distinguées sont d'avis qlue

l'usage du sel doit être encouragé,
car c'est un- moyen d'accroître les

r produits de la terre. Tel est l'opinion
a de MM. Davy, John son, Boussingault,
a Barral, Malaguti, Veiter, ' Lecq, Gi-
1rardin, etc. Ce dernier s'exprime

ainsi daus son instruction sur l'ein-
ploi du sel en agriculture :

" Les vaches laitières mises a.u ré-
gime salé ont plus d'appétit, une plus
grande envie de boire ; elles ont un
plus bel aspect, le poil lisse ; elles
gardent plus longtemps leur lait et
en donne davantage. La supériorité
de la qualité des moutons dits prés
salés est incontestable. Ces prés, situés
sir les côtes de la Charante-Infé-
rieure et de la Basse Normandie, ont,
acquis une valeur considérable. On
a remarqué que le sel est un moyen
de faire manger au bétail des herba-
ges acides et de moyenne qualité. En
Bretagne et en Basse Normandie, on
a la vieille habitude d'arroser les fu-
miers avec de l'eau de mer. Le sel,
mélangé au fumier ou employé en
compost, dans la proportion de 250 lbe
à l'arpent possède encore l'inapprécia-
ble avantage d'absorber l'humidité de
l'atmosphère et de la mettre à la dis-
position des plantes qui souffrent de
la sécheresse."

Ces faits nous paraissent bien suf-
fisants pour que les habitants des
campagnes fassent usage du sel d'une
façon générale et dans les proportions
que nous venons d'indiquer.

CAUSERIE.

Le Curé et ses Habitants.

M. le Curé.--Mes amis, nous allons
continuer, ce soir, le chapitre de l'é-
conomie. Nous avons établi deux
grands principes, dans notre dernier
entretien ; et ces principes devraient
être écrits sur la porte de nos mai-
sons, de nos étables, et sur chaque
pièce de nos champs. Pour les graver
davantage dans notre mémoire, répé-
tons-les de nouveau : ne rien laisser
perdre ; régler nos dépenses sur nos re-
venus.

Maintenant, passons à un autre dé-
tail de l'économie. Entr'autres oho-
ses, il faut d'abord économiser le
temps. Voilà encore une de ces véri-
tés qu'il est difficile de faire com-
prendre aux cultivateurs canadiens.
Nul part plus qu'ici, en Canada, les
cultivateurs . travaillent avec une
énergie et une constance sans pa-
reille, pendant certaines saisons de
l'année ; malgré cela, il est peu de
pays, où il se perd plus de te'mps, pen-
dant les mortes saisons. Vous me p*-
donnerez ma franchise, mes bons
amis, en considération du vif et sin-
cère intérêt que je voùs porte.

Les ilabitants.- Continuez, Mon-
sieur le Curé, nous aimons à vous en-
tendre dire nos vérités, et nous savons
depuis longtemps que le .Canadien
aime à prendre un bon repos, après
un rude travail.

M. le Curé.--Je vais donc profiter de
vos bonnes dispositions pour vous
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dire ce que je pourrai imaginer de
mieux, sur le bon emploi du temps. i

Un proverbe améridin dit: le
temps est de l'argent ; bien employer
ce temps ou bien travailler, c'est ob-
tenir l'argent dont on a besoin et que
la naissance n'a 'pas donné.

Voici un calcul qui vous fera tou-
cher du doigt la vérité de ce proverbe.
Il a été fait par un savant et un hom-
me qui a fait lui-même fortune, par
le bon emploi du temps. Ce calcul in-
téresse les ouvriers comme les culti-
vateurs. Supposez, dit-il, que 1,800,000
individus soient occupés aux travaux
de l'agriculture, aux professions in-
dustrielles ou commerciales; suppo-
sez encore que, sur ce nombre, il s'en
reacontre six sur cent qui perdent vo-
lontairement un jour seulement
par semaine, et cela pendant toute
l'année. Maintenant, calculons : nous
arrivons à la perte de 108,000 jour-
nées par semaine, ou à celle de 5,616,
000 jours par an. Fixons, à présent,
le salaire de chaque hommes, à trois
chelins, et nous aurons ine perte de
324,000 chelins par semaine, et celle
de 16,848,000 chelins ou 3,369,600
piastres au bout de l'année.

Appliquons ce calcul au Canada,
comptons, si nous le pouvous, toutes
les journées qui se perdent pendant
nos longs hivers. surtout pendant le
carnaval, et ajoutons-y celles perdues
pendant la belle saison de l'été, et
nous serons effrayés des sommes
énormes que nous prodiguons, par la
perte du temps, et nous serons forcés
d'avouer, qu'avec*ces miettes qui tom-
bent de nos tables, on pourrait nour-
rir grassement tous nos pauvres, amé-
liorer nos terres, ouvrir des routes au
milieu de nos forêts et payer bien des
dettes.

Les habitants.- Savez-vous, Mon-
sieur le Curé, que nous n'avonsja-
mais sérieusement pensé à cela.

M. le Curé.-Je le sais bien, mes
bons amis, et je sais de plus que beau-
coup continueront de ne pas y pen-
ser, surtout parmi ceux qui voient
leurs père et mère épuiser leurs
forces, sacrifier la santé de leur corps
et souvent celle de leur âme, pour leur
léguer une petite fortune.

Tenez, voici ma conviction et celle
de tous ceux qui connaissent l'his-
toire de notre pays et des ressources
dont nos pères ont pu disposer : Si
les premiers habitants de cette co-
lonie, ainsi que leurs enfants, avaient
su économiser les abondantes ré-
coltes que leur donnaient leurs terres,
faire un judicieux emploi du temps ;
aujourd'hui, notre petit pays serait
un des plus riches de la terre, sur-
tout parmi ceux qui ont un climat
aussi rigoureux que le nôtre.

Les habitants.-Mais, Monsieur le
Curé, un homme W'est toujours qu'un
homme, et il faut bien se reposer
quelquefois.

M. le Curé.-Oui, un homme n'est

toujours qu'un homme, il faut qu'il1
se repose, et Dieu et l'Eglise l'ont
compris avant nous, et mieux que
nous; c'est pour cela qu'ils nous ont
donné le septième- jour et quelques
fêtes pour nous reposer, c'est pour
cela encore que chaque fois que des
hommes vains et aveuglés par l'or-
gueil, ont voulu changer cet ordre di-
vin, ils sont toujours arrivés aux plus
déplorables résultats.

L'économie du temps s'enchane né-
cessairement au principe suivant :
Ne remettez jamais au lendemain ce que
vous pouvez faire le jour méme. Ce
principe, vrai dans l'ordre physique
comme dans l'ordre moral est appuyé
sur l'expérience de tous les jours. En
effet, combien de personnes, de culti-
vateurs, surtout, ont fait et font en-
core des pertes considérables, pourre-
mettre au lendemain, ce qu'i lspour-
raient facilement exécuter sur le
champ. Voici un fait, arrivé il y a
quelques . annnées, je ne sais trop
dans quel pays : Un avocat, d'une
grande science légale, d'une étude sé-
rieuse, et prolongée, était constam-
ment environné de clients, qui ac-
couraient de toutes parts, pour le con-
sulter et lui soumettre des difflicultés.
Un cultivateur d'une• campagne éloi-
gnée, entendant raconter tous les ser-
vices que rendait cet homme de loi,
dit un jour à sa femme : il faut auss:
que j'aille consulter cet avocat. Aus-
sitôt dit, aussitôt parti. Arrivé en pré-
sence de ce célèbre juriste, notre
homme lui dit : Monsieur l'avocat, il
y a longtemps que j'entends parler de
vous, tout le monde se vante d'avoir
reçu de vous des consultes qui leur
ont été très-utiles ; moi aussi je vou-
drais avoir une consulte. Sur quel su-
jet, demande l'avocat? Sur le sujet
que vous voudrez, lui répliqua le cul-
tivateur. Après avoir éfléchi quelque
temps, notre juriste prend une feuille
de papier, écrit une seule phrase et la
passe à son homme, en lui disant:
Voilà ce qu'il vous faut. En recevant
cette feuille, le cultivateur paie dix
chelins qu'on lui demande en retour
et se met en route. IJ arriva chez lui à
la fn de la journée et assez fatigué.
Il avait dans son champ une grande
quantite de grain coupé. Comme le
temps avait la plus belle apparence,
il dit à sa femme et à ses enfants :
Comme je suis fatigué, nous allons
attendre à demain pour rentrer la ré-
colte.0

Aussitôt, la bonne femme lui dit.
mais montre-nous donc la consulte que
tu as reçue. Le bon mari tire sa
feuille de papier, soigneusement enve-
loppée, l'étend, et on y lit ces mots:
Ne remettez jamais au lendemain ce qu
vous pouvez faire le jour même.

(A Continuer,)

t -La Gazetle des familles Canadiennes.

Plantation des pommes de terre hatives
et tardives

Nous ne.parlerons aujourd'hiii ni
de tout ce qui doit avoir lieu, pour
obtenir et conserver de bonne se-
mence : maturité complète, chaulage
aussitôt après la récolte, et non lors-
que les germes se développent, verdis-
sement des tubercules sous l'influence
du jour ; nous ne parlerons pas non
plus des labours préparatoires et de
la fumure que l'on doit donner au
sol avant l'hiver, etc. En temps et
lieu, nous reviendrons sur chacune
de ces opérations-

Nous prenons aujourd'hui la pom-
me de terre dans le lieu plus ou moins
convenable où elle a été conservée,
et dans l'état de germination plus ou
moins avancé où elle se trouve, et
nous disons :

Choisissez des tubercules eútiers,
de moyenne grosseur, ou des quartiers
de gros tubercules coupés au moins
huit jours d'avance et en long, de
manière que chaque morceau porte
un ou plusieurs germes de la partie
supérieure, que nous avons appelée
couronne. Ces germes sont les plus
hâtifs, les plus vigoureux et les plus
productifs.

Si, parmi vos pommes de terre, vous
en trouvez qui soient atteintes de la
maladie, mais déjà germies, plantez-
les avec confiance ; elles donnent, (ce
que le premier il y a longtemps nous
avons constaté et publié,) des produits
exempts de maladie. On obtient surtout.
ce résultât en plantant, au moment
même de l'arrachage de la récolte,
les tubercules malades, mais déjà ger-
més, que l'on rencontre assez souvent.
On les garantit des gelées par un fort
buttage d'hiver. .

Nous avons dit aussi qu'il ne faut
pas jeter an hasard le tubercule dans
la terre. On doit le placer les germes
de la couronne en dessus, c'est à-dire
de manière que les tiges se dévelop-
pent verticalement et non d'abord en
dessous ou de côté.

Si le terrain n'a pas été fumé avant
7 l'hiver, il faut;-le tubercule ayant
L été déposé de 3 à 5 pouces de profon-
.deur, suivant la nature sèche ou hu-
mide, légère ou compacte du terrain,
et recouvert de terre,-placer, comme
nous l'avons encore conseillé, le fu-
mier à la surface du sol, c'est-à dire
au- dessus du tubercule et sans contact
avec lui. Puis, dn donne immédiate-
ment un buttage d'hiver de 8 à 9 pou-
cesque l'on rabat en partie~lorsque les
gelées ne sont plus à craindre. Le fu-
mier, placé ainsi entre deux terres
au-dessus du tubercule, donne d'excel-
lents résultats, surtout si on l'a mé-
langé de chaux.

Aussitôt qu'on voit, après ce début-
tage, les tiges commencer à percer la
terre, on rétablit un nouveau buttage
et ce buttage devient définitif.

Plus tard, nous parlerons successi
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vement de tous les autres soins système de buttage très-hâtif. une nouvelle preuve des avantages de
qu'exige la culture des pommes de "En ne buttant pas, Mathieu de la plantation hâtive, qui produit le
terre. Dombasle n'obtenait que des pommes même effe.
THÉORIE DU BUTTAGE oU RECHAUSSAGE de terre composées de celles que j'ai I Parmi les inconvénients du but-

DES POMMES DE TERRE. appelées de première formation, dans
Le buttage des pommes de terre lesquelles seules se concentrait toute tage ta l nst encore ns

n'est pas pratiqué par tous avec l'in- la force de végétation souterraine. De grann
telligence désirable. M. Châtel en plus, elles recevaient une.somme plus
donne une théorie suivant nous telle- considérable d'air et de chaleur; on (18 pouces à pieds), c'est de couper

ment claire et rationnelle, que tout doit, surtout dans les terres légéres au moins l'extrémité des tiges'souter-

deraterre(composées de cellesmqueoj'ai

cultivateur qui la lira sera fixé sur comme dans les terres sèches, planterrf
l'usage qu'il doit faire de cette opéra- plus profondément que quand les appelle vulgairement) où se forme

tion: plantes doivent être buttées. toujours un beau tubercule, et, chose

d On sait que Mathieu de Dombasle Dans mon système de buttage très- remarquable, souvent sain, alors que
les autres sont atteints de la maladie.

ne buttait pas ses pommes de terre, et hâtif, le succès est dû surtout à ce que Bien des fois, dans mes recherche%,
qu'il a affirmé dans ses ouvrages que, cette opération a pour effet de provo-
par ce mode de culture, il obtenait quer. plus tôt. que par le procédé gé-dj'asséelfai qui, po ' e
des résultats meilleurs que par le but- néralement usité, la formation des ti- destcaues elaaaiendes pommes
tage. Eh bien 1 c'est précisément dans ges souterraines, c'est-à-dire tuberculi-tdetréi
ces résultats que je trouve l'argument fères. Là se trouve l'analogie avec ce-
le plus concluant en flaveur de mon lui de aMatiiev de Dombasle, et aussi V. CHATEL.

HORTICULTURE.
Extraits du GUIDE POUR LA CULTURE DU JARDIN PÔTAGEt de IVO.

Evans, Montréal,
(Distribué gratuiiem ut .aux patrons de son établissment.)

85. GROS OGNON ROUGE. 30. PIMEN GROS cARRÉ DOUX.

POIS,
VARIÉTÉS IMPORTÉES.

Premiere recolte de Carter...... ......... par pinte
Hâtif de Dickson, les premiers et les meilleurs

Extra de Philadelphie....... . . .............
Daniel O'Rourke..........................
Sangsters No. 1...........................
Prince Albert ............................. "

"lDe Kent................................... . "
Empereur...... ................
D'Auvergne ............... .........

" Nain de Bishop.................
" Tom Thumb, très nain..................

Princesse Royale de MeLean............
Héro du Yorkshire.................."
Alliance ou Eugénie.,....... ................ "c

Moelleux nain hâtif................ 
" Nain de Bishop............................."
"Vert de Woodford.........:................. cc

Yeux noirs............................. "
Especes ridees (Moëlleuses).................
Hatif de McLean-nouvelle variété, bleue ridée,

presque aussi hâtive que celle de Sany-
ster No. 1...................

Petit bijou de McLean, nouvelle variété
moëlleuse très productive et très 1hâ tire...

Champion d'Angleterre..........................
Perfection de Veitch........................,"
Reine d'Angleterre................. .

POIS. SANS PARcHEMIN OU MANGETOUT.
N ain hâtif............ ................... .........
Grand Turc à fleurs blanches.................

0.30
0.30
0.20
0.20
0.20
0.20
0.20
0.20

0.20
0.30-
0.30
0.30
0.25
0.20
0.20
0.20
0.20

0.30

0.30
0,20
0.30
0.20

0.60
0.60

Cullure.-Le pois mûrit le plus tôt dans un sol léger et riche,
lien enrichi l'année précédente. Plantez aussitôt que la terre
pourra se travailler; pour récoltes successives semez à quinze jours
dintervalle pendant la saison. Plantez en rangs simples ou doubles
à un pouce de distance dans le rang, trois pouces de profondeur et
,espacés de trois à six pieds, selon la hauteur des pois. Si vous 'se-
mez.sur deux rangs, ceux-ci devront être distants de huit pouces. Cette
méthode est préférable, comme un rang de rames sert à deux rangs
de pois. Une chopine des petites variétés devra semer une étendue
de soixante pieds. On devra récolter à mesure que les pois seront
bons à manger. Les espèces naines n'ont pas besoin de rames.

POMMES DE TERRE,
Htive Rose

" Kidney à feuilles de hètre,
"de Williams,
" Blanche,
.' de Goodrich,

Harrison,
Gleason,
Calico,
Garnet Chili, et autres variétés.

Celles qu'on veut récolter de bonne heure devraient être plantées
dans une terée légère, dans un endroit abrité, aussitôt que la terre
pourra se travailler au printemps. Les patates sont ordinairement
plantées en rangs ou par fosses. Dans un terrain riche, moins on
mettra de fumier plus les patates seront de bonne qualité; elles
seront aussi moins exposées à se gâter. Si on les plante par fosses
il faudra les espacer de deux pieds et demi à trois pieds, pour les
espèces ordinaires, et de 18 à 20 pouces pour celles qui sont hâtives.
On coupera les patates par morceaux d'un ou deux germes et on
en mettra deux ou trois morceaux par fosses ; ou en rangs, un mor-

·coau à tous les dix à douze pouces selon la nature de l'espèce que
l'on cultive. Aussitôt que les plants seront sortis de terre, sarclez
et remuez la terre tout autour ; rechaussez légèrement chaque fois
que vous sarclez etentretenez la terre nette et meuble.

RADIS,
Rose hâtif [No. 1] p. pqt. 5 c, p. oz 10 p.lb. 0.50

Blanc [No. 38]...............0.50
Ecarlate [No. 2]................. "0.50

"foncé demi long[No.31"..." 0.50
" " tacheté blanc,...

nouvelle espèce [No. 4].......5
X Violet [No. 14]................. " " 0.60
Z Noir d'hiver d'Espagne [No.40] " -" 0.75
î Blanc " " [No. 15] ... " " 0.60

Jaune, petit hâtif No. 17]...... par paquet .0.05
Noir " " [No. 16)..].. " 0.05

RAVE (Radis long)
Longue Rose ou saumonée... " par lb. 0.50

"lEcarlate, feuilles courtes [No. 8.] " 0.50
Longue Violette [No. 39]... " " 0.60

Culture.-Pour celles qu'on veut avoir de bonne heure, il faut
semer sur couches chaudes en Mars ou Avril, et quand les plants
seront levés il faudra leur donner de l'air chaque fois qu'il fera beau
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temI& Pour la récolte principale, semez en pleine terre par rangs
de hIt à dix pouces, aussitôt que la terre peut être travaillée. Si
le temps est au sec arrosez et dtruis'ez le% mauvaises herbes. Pour
(les récoltes successives il sera bon de semer à des intervalles de dix
à douze jours pendant la saisou.

3I. POIREAU LONG co3IMUN. aS. nADIS BLANC.

RHUBARBE. Victoria etaur's ese................... par paquet 0.10
Cui ure.-Seiie lz de bonne heure au printemps, en rangs espacés

d'un pied, éclaircissez les plants à neuf pouces de distanee, quand ils
auront atteint quelques pouces le hauteur. Au printemps suivant
transplantez en rangs eslas de trois pieds en tous sens. Comme
certaines espèces sont, bien plus grosses que d'auîtire, .il faudra régler
les espaces in cons<queneo. Que l sol soit tr<s riche, meuble et
net.

SALSIFIS. (No. 41)01 Iuitres vét. par pqt. 1Oc per oz 20e par lb. 2.00
*Culture.-La graine de ce légume doit être semée dans le mème

temps et (le la nième manière que la carotte. Faites les rangs à 14
pouces de distance, couvrez la graine d'un pouce et demi le terre
et éclaircissez les jeunes plantes Z quatre.ou cinq pouces d'espace.
Cultivez de la manière ordinaire.

SCORSONERE ou Salsifis noir................................ par paquet 0.10
Cette plante qui ressemble beaucoup au salsilis, se cultive de la

même manière. On lapprête pour la table de la mème manière.

TABAC, diverses espèces..............par paquet 5e. par oz. 0.30
Culture.-Le tabac exige un boit sol qu'il faut ameublir parfaite-

ment par de nombreux labours, hersages et roulages. La graine
devrait être semée claire et à la volée, sur couche, vers la fin d'Avril
ou au commencenient de Mai. Couvrez avec un peu de terreau

frais que vous pressorez sur la graine soit avec le dos de la bèche
ou de la houe. Quand les plnts comrn'anceront à paraitre il faudra
les sarcler et les éclaircir de manière d leur laisser assez d'espace
pour qu'ils grossissent sans obstacle. On transplante du 1er au 20
,uin profitant d une journéer lhumide. Il faudra marquer le terrain
par lignes droites espacées de trois piels dans toutes les directions.
A l'intersection le ces lignes faites dcs fosses peu proondes qui se
trouveront à trois pieds les un' s (les aures en tous sens-puis
transplantez, avant soin le presser la terre soigneusement autour
des racines. Si la terre n'était pas humide lors de la transplanta-
tion, il faudrait arroser en plantant Il faudra sarcler souvent et
avoir soin de reinuer toute la tu ie. Quand les plants seront assez
élevés il faudra en pincer la tut'', <r les feuilles les plus rappro-
ciées de terre et drageonner, ne laissant sur chaque pied que le
nombre de feuilles qu'il pout lortur avantageusement, ce qui est de
huit à dix feuilles. A mesure que la plante avance il faut redou-
hler de soins pour éloigner lus insectes qui les ravagent et pour en-
lever les bourgeons qui se forment sur la tige à chaque feuille.
Quand la plante cornmence à mûrir elle se durreit et prend une cou-
leur tachetée qu'il est facile d'observer. Si la saison est sèche et
favorable les preiuier's plants mù&s pourront être laissés debout jus-
lu à ce qu'une qiantite suffisante sot mûre, avant de commencer la
récolte. Pour couper la plante on se servira d'un couteau bien ai-
guisé et on ènlia la tige jusqu' 1à la moitie de sa longuéur, ayant
soin de ne pas casser ou enîdomninager les Feuilles. On exposera en-
suite les tige's au soleil, re pied relevé et quand la plante sera sufli-
sanment fanée pour qu'on puisse la manSuvrer sans la briser. on
fera des tas de sept à neuf pieds riîunis, et on les pendra aussitôt
que possible en vitant le les laisser dessécher au soleil. Il. vaut
mieux couper les plants -dans l'après-nidi : les risques de bruler les
plants au solil lut moins grands. Les perches sur lesquelles on
pendI les plants sont ordinar'ment de quatre piedls de long et assez
fortes pour porter lur eharg q; cuand celles-ci sont chargées on de-
vra les trtnsporter à la grange. Si le temps est au beau il vaut
mieux donner de reau et de la luièiére à la plante afin de faciliter
la déssiccation, et pour rendre la feuille plus forte et plus élastique
quand elle est sèche. La grange ou remise emplo\ée pour la dessic-
cation devrait avoir lusir portes et devrait être assez élevé pour

pendre trois ou quatre rangées au dessus les unes des autres. Le
tabac devrait être suspendu de telle manière à ce que les plants
soient séparés les uns des autres.

39. RAVE VIOLEZ. 40. RADIS NOIE D'HIvnE.

TETRAGONE, ou Epinard de la Nouvelle-Zélande..... par pa luet 0.10
Culture.-La graine peut être semée en pleine terre d'Avril à

Juillet dans une terre riche humide et très meuble. Faites lesrangs
profonds d'un pouce et demi et espacés de trois pieds. Semez très
clair de manière à n'avoir qu'une plante par pied de terrain. Si la
saison était sèche il faudrait arroser. Ils poussent avec vigueur et
dans une bonne terre ils s'étendront à trois pieds dans chaque di-
rection avant la lin de la saison.

Il faulra couper ou pincer les jeunes feuilles de sur les branches,
en ayant soin de ne pas'endommager les extrémités des tiges prin-
cipales. Ces feuilles et celles qui repousseront à leur place four-
niront une abondante récolte jusqu'à la dernière saison.

On fait cuir et on sert comme pour les épinards ordinaires.

TOMATE,
Grosse Rouge hâtive [No. 42]...
York hâtive......................
Grosse Rouge.....................

" Jaune........................
Petite Cerise.........................

"l Jaune, Ronde...............
Améliorée de Lester.............
Grosse Chihuahua............
Tilden, nouvelle...........
Mexicaine ".................
Général Grant....................

par paq. 5 par oz 0.20
"i " 0.10
"i " 0.15
" " 0.25
" par paquet 0.10
c" i 0.10
c " 0.15

'f 0.15
" 0.15
" 0.15

"' " 0.15

Cullure.-Semeaz les graines sur couches chaudes, en Mars, en
rangs espacés de cinq pouces et profonds d'un pouce. Quand les
plantes auront deux pouces de hauteur, il faudra les transplanter
dans une autre partie de la couche, et les piquer à quatre ou cinq
pouces de distance ou les mettre en petits pots ne laissant qu'une
plante par pot. Aussitôt que la température de Maille permettra
on pourra mettre les plantes en pleine terre à trois pouces d'espace
dans toutes les directions. Arrosez abondamment lors de la trans-
plantation. Abritez du soleil pendant quelques jours jusqu'à ce
qu'ils soient tout-à-fait repris et pendant l'été, cultivez de la ma-
nière ordinaire.

HERBES POTAGERES et Plantes Officinales.
Absinthe .................................................. 0.05
Anis vert ................................. par paquet 0.05
Baume citrayon.......................... 0.05
Basilic doux.............................. " 0.05
Bourrache ................................. " 0.05
Carvi.......................................p. pqt. 5e. p. lb. 0.50'
Coriandre ................................ par paquet 0.05
Estragon, ................................. racines p. do.uz.
Fenouil........................par paquet 0.05
Mauve des marais ....................... " 0.05
Hyssope................................. ."t 0.05
Lavande ............................ .... 0.05
Marjolaine.................................0.05
M arrube ........ I...........................

Miaiponce..................................0.05

Rapoce................."...0.05

Romarin................................... "e 0.05
Souci des jardins.................... . ." .0.05
Safran...............................p. douz. deracines

A Continuer.
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De lPengrais des veaux,'

Un des meilleurs moyens d'engrais-
ser les veaux, est de les placer dans
un petit quarré, assez étroit pour
qu'ils ne puissent pas se retourner, de
sorte qu'ils ne peuvent q'ualler en ar-
rière, jusqu'au fond du quarré.

Si le nourrisseur vient pour porter
le lait, il ouvre un petit trou, assez
grand pour qu'il puisse y passer la
tête et qui se trouve dans la porte ; dèes
que l'animal voit la lumière, il s'a-
vance, sort la tête, que le vacher met
dans la chaudière; et ayant-appris à
boire le lait, il engraisse plus rapide-
ment que par aucune de nos métho-
des, où l'on attache le veau et où on
lui permet de courir dans la place ou
la cour. Les fermiers hollandais sus-
pendent un morceau de craie près de
la porte pour que le veau puisse le lé-
cher; le plancher des quarrés hollan-
dais est en ouvrage de treillis, de
sorte que le veau y est toujours par-
faitement sec. De cette manière, la
quantité de lait pour engraisser par-
faitement le veau est donnée, que sa
mère en ait assez elle-même. ou non.
Si le veau est constipé, un peu de
bouillon de lard ou de mouton le re.
mettra; et s'il commence àse purger,
une petite quantité de présure dont on
se sert pour faire prendre le lait, le
guérira. Dans le cours del'engrais,
on donne aux veaux de la farine d'orge
et de la graine de lin bouillie. On
doit un peu saigner le veau une ou
deux fois dans la dernière semaine ou
les lerniers dix jours.--Journal d'A gri
culture.

Des chevaux.

Depuis plusieurs années, on s'aper
çoi; que nos racas d'animaux dégéné
rent. A quoi donc cela est-il dû ?

On ne prend pas assez de soin d
nos animaux, on ne les nourrit pas
assez bien, et l'on ne choisit pas·as
sez les sujets quand il s'agit de les
faire rapporter.
*On aura beau avoir des races d'ani

maux supérieurs, si on ne les trait
pas bien, si on ne choisit pas les su
jets pour les accoupler, infaillible
ment, il y' aura décadence.

Des animaux chétifs ne peuven
donner des produits qui leur soient
supérieurs. Et cètte remarque s'appli
que surtout aux mâles. En vérité, nos
cultivateurs ne choisissent *pas assez
bien leurs animaux reproducteurs. Il
y gagneraient certainement à s'éloi
gner un peu de leur localité, pour ac
coupler leurs femelles avec des mâles

à belles et bonnes proportions, et de
race améliorée.

Généralement aussi, dans les cam-
pagnes, on fait couvrir un trop grand
nombre de femelles parle même mâle.

Un cheval, par exemple, ne peut
pas être aiussi fort, et donner d'aussi
bons produits, si au lieu de lui don-
ner qu'environ 30 à 40 juments, on
lui en fourriit 70 à 80, comme cela ar-
rive assez fréquemment. C'est une
observation que l'on nous a faite ces
jours derniers, et nous la trouvons
juste.

On parle beaucoup de ce temps-ci
d'importer des animaux reproduqteurs
pour améliorer nos races. Nous ai-
mons à croire que cette importation,
si elle est bien dirigée, pourra avoir
de bons effets, quoique dans le fond,
nous croyions qu'en choisissant dans
les races déjà améliorées que nous
possédons en Canada, les meilleurs
reproducteurs, on parviendrait sûrte-
ment au but qu'on se 'propose, d'une
manière bien moins dispendieus.--
Journal d'Agriculture.

De la manière d'élever les veaux.

La manière d'élever les veaux esi
variée. Il n'y a pas de doute, que
le mode naturel, ce.i e de les laisser
téter leur s mères ; mais Ve n'est, pour
le-certain, ni le mueitlleur ni le plus
profitable ; les plus beaux veaux que
nous ayous jamais vus, ont été elevés
avec du lait ecreeié il devrait avoir
bouilli, et être refroidi à la tempéra
ture de celui qui fut d'abor'd donné par
la vache, ou i: peu plus chaud, et
dans cet état, il devrait être donné
au veau. On donne souvent le lait
aux veaux, l'ayant seulement chauffé,
mais on ne réussit pas si bien de

- cette-manière qu'en le faisant bouillir.
Si on donne le lait trop froid, le veau
aura le débord. Dans ce cas, deux
ou trois cuillérées de présure mises
dans son lait, l'arrêteront bientôt.
Si au contraire le 'veau est constipé,

-le bouillon au lard est avec succès mis
-dans son lait. D'abord, un gallon de
lait par jour stuffiî'a pour lin veau.

e, L'allouance ordinaire est à peu pr'ès
s le double de cela au bout des pre

-miers 8 à 10 jours, et elle est un peu
Saugmentée avec l'âge de l'animal.
.Lorsqu:e le veau a treize semaines à
-peu pi-ès, il fera bien à l'herbe sans

e lait.
Une petite quantité d'avoine et de

-son], une pinte (le chiaque, à Peu pi-es
qu'on donne au veau vers mlidi, l'a-
vancerait beaucoup (les qu'il est capa-
ble de le nmanger ; on devr'ait aussi le

-stimuler à manger dui foin, et pour
cela, e n mettre toujours (levant ses

z yeux. Le veau doit avoir ses portions
de lait à des heureýs détermninées, à 8
heures, a. ni.,et à 4 heures p). nm.) ç1) et

- I)Il vaut mnielux faire boire ûà 5 ifis par
Sjour.

être régulièrement soigné à cesbu-
res, .autrement il n'avancerait pas.
Des expériences ont montré qu'il n'est
pas absolument nécessaire de donner
du lait aux veaux apres qu'ils sont
âgés d'un mois :(2) pur les sèvrer gra-
duellement, 2 pintes de lait avec une
petite quantité de graine de lin bouil-
lie dans l'eau données ensemble, suffi-
ront ; et en diminuant graduellement
le lait, le veau fera bientôt sans lui.
Le thé de foin avec 2 pintes de lait
fera bien aussi, mais il n'est pas si
nutritif que la graine de lin. On fait
le thé de foin en mettant la quantité
nécesaire de foin dans une cuve ; on
y verse une quantité suffisante d'eau
bouillante, on couvre la cuve, dans
laquelle on laisse l'eau assez long-
temps pour extraire la force du foin.
-Journal d'Agriculture.

(2) Cependant il vaut infiniment miæux le
faire.

Manière de faire le sucre d'érable.

( Suite.)
TRAINEA -SuiSse, BARILS, COULOIRS.

Dans les grandes érablières, les
Aiéricains se servent de suisse. pour
ramasser I'eau. Ces traineaux aux-
quels on aittle des boeufs ou un ice-
val ressemblent aux notres, si ce n'est
que les membres ont huit pouces de
large afin de moins enfoncer dans la
neige et de mieux entretenir les che-
mins. Comme nous l'avons dit précé-
.demment, ils se servent aussi de
trois quarts de 40 gallons qu'ils
remplissent par la bombe, aul moyen

d'u grand entounoir (qui petit te-
nir 3 galIbns ). Ils y ajoutent un
couloir en grosse mousseline claire
cousu sur deux anneaux, en fil de
fer. Celîui de dessus est fait de ima-
nière à serrer autour du dessus de
l'entonnoir tandis que celui d'en has
est assez petit pour tenir en dedans
de l'entonnoir sans toucher au fond
du aux côtés et de manière à laisser
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Il demi-pouce de jeu tout autour
a que l'eau passe facilement. Ils

etendent aussi un mdr'ceau de grosse
IlOusseline claire sur l'ouverture du
reservoir, de manière que l'eau se
trouve coulée de nouveau en y en-
trant. De plus, dans le reservoir
rIIeme et auprès du bout le plus rap.
proché de la cabane, ils étendent d'un
côté ' l'autre du reservoir un mor-

eru, de grosse mousseline au tra-
avan"de laquelle tout l'eau doit passer
aant de parvenir au petit réservoil
de la cabane. Ces précautions mon-
trent toute l'importance qu'on attache
a la Plus minutieuse propreté, afin de
faire du sirop et du sucre de Ire. qua-
lité.

RAMASSER L'EAU.

LA. ~EMÂI~1E ÂGIUCOL~

instants sans rien salir et sans même

se pencher.
Si vous trouvez une grande chau-

dière qui n'est qu'à demi jleine et

qu'il y ait dans les environs une pe-

tite qui renverse, changez ces chau-

dières de place. Avec ces precaution,

vous sauverez dans le cours de la sai-
son une quantité assez considérable

d'eau. Si vous aVez un grand réser-
voir, il importe d'approcher la voi-

ture de manière à décharger les quarts

avec le plus de facilité possible. On se

sert à cet effet de deux glissoires assez

peu élevés pour qu'un homme y

roule un quart facilement. Si l'on ne

pouvait ramasser l'eau avec un che

val, il faudrait se servir d'un traineau

à lisses très. larges sur lequel on trai-

ierait un petit baril. Si celui-ci est

défoncé d'un bout on trouvera qu'une

espèce de fonçure d'un pouce ou deux

plus petit que le fond et qu'on lais-

sera flotter enipêclie ra presquentiere-

ment l'eau dejaillir en la transpor-

talt.

FAIRE BoUILLIR-ECtMIR. MANIEllE DE

FAIRE DU viNA1GBE.

L'iommeýe plus liabile et le plu'

soigneux doit se charger de cet ou-

vrage. Il faudra croiser soigne use-

ment le bois daus le fourneau et le ti-

sonner souvent et ne pas laisser abat-

tre le feu, ou brûler en amortissant.
Il f. tacr ue l'eau bouille à gros

SLes chemlius sont faits de manière I1CLA Il'~

.approcher snt f te maere bouillons et se culbute dans toutes

les aprer antant- que possible tous les-parties des divers bacs, ou casse-

est a re s de laé sre r ie .s ei u t oles. U ne écum e épaisse se form era
tatteint on préfère ne se servir queetfoersulsbrdq'nnem -

dn're seule grande chaudière (4 gal- et flottera sur les bords qu'on ne man-

n) Pour transporter l'eau à la voi- quera pas d'enlever très-souvent. On

tures Notre t2me gravure représente pourrait la conserver, la laisser froi-

le dir, l'écumer, et la mettre dans un ba-
a meIlleure manière de vider les ril auquel on ajoutera Une quantité

chaudières suspendues à .l'arbre par é d'eau de pluie avec un peu de
,,,,gouttièegas rodsdndei- vn

Pe gouttières rondes dont nous avons vinaigre. Au bout d'un an, on se sera
éja parlé et qui peuvent se faire

aus 5  bin e grs feblac q'enprocuré nu excellent vinaigre.

as bSi l'eau menaçait de renverser, on

to Au lieu de placer son seau ajouterait un morceau de saindoux
erre (au risque de le voir culbuter) gros comme un petit pois, ce qui l'abat-

PUs jeter le couvert de la chaudire terait pour deux heures, 'sans faire

croher l a udee au de- tort au sirop. S'il fallait bûcher le bois

croa e r a dans la cabane, fermiez-ei la porte et

rere. (la N-erser à deux miains,
arenvser, 1)V averser le cuvmain faites en sorte qu'aucune écorce ne
sebai"sser' pouir ramasser le convert' tomlbe dians les vaisseaux.

lessu1Yer s'il est sale, reprendre sa ti dous les ux.
chaudière à terre, etc., l'opération est voir qui coule de lui-nême(ai moyen

siniplifiée de la manière suivante : On d'un remplaer l'eau
n et le couve-rt sous le bras gauche, i o i'un fa t pun g ran soe n

on prend son seau dans la main gau- q rui s'évapors i l s vasoin

che et avec la main droite on vide la p tO en sab.
haudière que l'on recouvre ensuite la mcabe hauneur souvent on s'ab-

on fait ainsi l'opération dans quelques sente de la cabane et quand on y

revient le sirop est en partie brulé.
revient le sirop est en partie brulé..
Veillez aussi à ne pas faire bouillir
trop d'eau à la fois, le feu étant égal,
moins il v a d'eau dans un bassin,
plus l'évaporation d'une . quantité
donnée se fait rapidement.

Il vaut mieux mettre en -.sirop ans-
sitôt que possible ; de fait, on ne de-
vrait jamais conserverl'eau plus de.
vingt quatre heures. Quarante gal-
lons d'eau font un gallon de sirop qui
pèsera dix livres froid, si vous avez
deux ou trois bacs sur le même fen
il sera bon, quand le sirop sera pas--
sablement avancé, de les transvider
dans celui au-dessus du feu, ayant eu
le soin de le laisser abattre immédia-
tement. Il faut remettre de l'eau dans

ces bacs sans perdre un instant, autre-
ment on les brulerait très vite. Faites
bouillir le sirop jusqu'à ce qu'il tombe
de la palette en gouttes larges de

trois quarts de pouce. Laissez alors
diminuer le feu, enlevez autant de si-
rop goe vous pourrez avec un vaik
seau (fait exprès, contenant deux pin-
tes, et auquel est fixé un long man-
che). Avez près de vous un seau d'eau

froide. Si vous désirez vider le vais-

seau entièrement, deux hommes pour-.
ront facilement, quand il ne restera

plus que quelques gallons de sirop,

soulever la casserole d'un bout et.

faire couler le sirop par un coin. Le

sirop devrait toujours être coulé. IL

est bon de le mettre dans un basil de
vingt . gallons qu'on laisse reposer
deux heures. Il vaut mieux ne faire,

que quelques gallons de sirop à la
fois. Celui-ci est meilleur, il- court

moins de risques et on le fait d'au.

tant plus vite qu'il y a moins épais

d'eau dans les casseroles.

cLARIFIER LE SIROP.

Il vaut mieux clarifier souvent le

sirop et le faire par petites quantités

disons dix gallons.
On recommande un petit bac ou

casserole en tôle galvanisée et fait
comme les grands décrits dans notre

article précédent, du 24 Février. Une
grandeur convenable sera de 24 pou-

ces sur 18, et.profonde de neuf pouces
Cette léchefrite serait placée'sur ùn

petit fourneau ayant une cheminée
ou tuvau en commun avec .celui 4es.,
grands bacs dont nous avons parlé.

On mettra environ deux pouces

paisseur de sirop. Si -l'on a eu soin de,

ramasser l'eau proprement et qu'one

fait bouillir soigneusement, le sirop,
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après avoir reposé dans un baril, 24
heures, sortira de la champlure aussi
clair et presque aussi blanc que du
miel coulé. Cependant, c'est la cou-
tume de le clarifier au moyen d'oufs
battus ou de lait et quelquefois avec
les deux. Les Sufs blanchissent le si-
rop davantage, mais font perdre au
sucre son goût d'érable, il vaut donc
mieux se servir de lait. Une chopine
suffira pour clarifier dix gallons de
sirop. Il faudra donc mesurer la pro-
portion de lait nécessaire pour clari-
fler la quantité de sirop que l'on doit
mettre dans la casserole, brasser et
les y vider ensemble. Aussitôt que
cela commencera à bouillir, le lait et
les sale tés viendront ensemble à la sur-
face et formeront une écume épaisse ;
il faudra écumer à mesure que
cette broue se formera. Faites bouil-
lir et écumez jusqu'à ce que le sirop
pèse exactement10 livres par gallon.
Si vous voulez faire le meilleur sirop,
*et qui se conservera parfaitement, pre-
nezla précaution d'avoir une romaine
et un gallon, et pesez votre sirop
bouillant et donnez-lui exactement
ce poids. En refroidissant, il s'appe-
santira de manière à peser 11 livres,
et c'est là l'étalon du poids pour le
sirop d'érable. Si vous devez en faire
du sucre c'est d'ailleurs la meilleure
manière de'préparer le sirop.

Si vous devez mettre en sucre, le
sirop devra bov-illir jusqu'à ce qu'il
fasse des cheveux, c'est-à-dire qu'il
tombe d'une cuillère en brins de trois
ou quatre pouces de longueur. Pour
le mettre en pain, il faudra l'enlever
du feu et le brasser jusqu'à ce qu'il
commence à faire des grains et à
blanchir, quand on le vidra dans des
moules (en ferblanc) de la forme et
de la. grandeur désirable. Pour du
sucre granulé (en grains détachés) il
faudra continuer à brasser jusqu'à ce
qu'il soit presque sec, quand il faudra
le mettre dans un baril à fond
troué où il finira de sécher.
QUEL EST LE PLUS PROFITABLE DU sU-

CRE OU DU SIROP ?

L'Américan Agriculturist auquel nous
empruntons ces détails répond comme
suit à cette question. If faudra dans
l'appréciation faire la différence des
localités. Voici ce qu'il dit : "En gé-
néral, le sirop bien fait., paye mieux si
ce n'est au commencement de.la sai-
son, quand de petits pains de bien
beau sucre se'vendent depuis 30 à 40

LA SEMAINE AGRICOLE.

sous la livre. Plus tard, on n'en ob-
tiendra guère plus de 22 sous et alors
le bon sirop aura plus de valeur,
comme celui-ci vaut bien mieux que
le plus beau miel et tous les autres si-
rops pour les crêpes gâteaux, etc. On se-
fatigue du miel mais ou ne se fatigue
point d u bon sirop. Mais ilfaut qu'il
soit de la meilleure qualité. Il y a au-
tant de différence entre du bon sirop
fait comme nous l'avons décrit et
celui fait en ramassant l'eau dans des
auges, bouillie dans des chaudrons,
comme il y a entre un excellent
melon et une vilaine citrouille. Le
bon sirop se vend facilement $1.50
et $2 le gallon ; mais, il faut qu'il
soit vraiment de première qualité et
pour obtenir cela il faut observer trois
choses :

Io Il faut que l'eau d'érable soit con-
servée propre ;

2o Il faut la conserver froide et frai-
che jusqu'à ce qu'elle soit bouillie;

3o Il faut la ramasser- aussitôt que
possible, après qu'elle a coulé eî la
faire bouillir aussi rapidement que
possible.

On peut empêcher, de plusieurs ma-
nières, l'eau de sûrir.

Quand il se forme de la glace dans
les chaudières il faudrait ne pas la je-
ter, comme elle conserve l'eau fraî-
che, et l'empêche de sûrir tant que
cette glace n'est pas fondue. Dans les
journées chaudes on trouvera profita
ble de recueillir cette glace pour la
mettre dans le grand réservoir pour
conserver l'eau fraiche. Ce réservoir
étant près de la cabane, la chaleur de
celle-ci peut tendre à réchauffer l'eau
et la faire sûrir. Il faudra aussi après
chaque "coulée " ébouillanter, si c'est
possible, tous les vaisseaux, réservoirs1
quarts, coulbirs, etc. On a ordinaire-
ment quelques jours consécutifs
quand les arbres coulent et ceux-ci
sont suivis par une intervalle de plu
sieurs jours sans " coulée. " Il faudra
profiter de ces derniéres pour toui
nettoyer. Si les gouttières commen
çaient à sûrir, il faudrait-alors les ra
masser, les apporter à la cabane et
les faire bouillir parfaitement pour
assainir. Pour ébouillanter les seaux
on pourra les visiter avec un quart
rempli d'e-au bouillante. Deux hom-
mes avec une voiture et un cheval
pourront ainsi ébouillaniter' 500 chau-
dières et gouttières dans trois quarts
de jour. Cet ouvrage paiera plusieurs

fois par la qualité supérieure dus1"
cre. Il y a des saisons où il vaudra
mieux ébouillanter ainsi tous lO'
vaisseaux jusqu'à trois fois. Ordilaî
remenit quand le temps arrive d'ébouiî
lanter les vaisseaux, c'est aussi le
temps de rafraîchir les entailles. Cel-
les-ci, comme nous l'avons dit, sont
faites avec une mèche en gouge d'l'ý
demi-pouce ; pour rafraîchir il en faUt.
une de 9116 de pouce de diamètre.S'
les arbres sont jeunes, il ne sera pas Pt #-
dent de faire une nouvelle entaille. ßa-
fraîchir les vieilles suffira. Si l8a
chaudières ne sont pas sûres il vau-
dra mieux, en ramassant la dernière
eau d'une coulée, tourner la cha'u
dière sur sa gouttière comme l' 1indi
que la gravure.

Cela l'égoutte et l'assèche et l'ar
et le vent l'assainissent. Il faudra aP-
puyer le couvert sur ue racine pro-
pre. En le laissant à plat, à terre, les
saletés pourraient s'y attacher, geler
et salir plus tard les chaudières.

DES PROFITS.

Le même journal, ci-haut cite
donne les chiffres suivants à ce suJe
On se rappellera que ce qui coûte
dans les Etats peut se faire ici p0 r
moins d'un écu. Il dit :'" Les dé'
boursés nécessaires pour monter Une
sucrerie de 500 érables pour caba0e
remise, chaudières, gouttières telles

_ que décrites, couverts, réservoirs, 8e'

etc., ne se monteront pas au deli
t d'une piastre par arbre. Dans 1J08
- année passable, de bons arbres don
- neront pour un écu de sirop, ce 4aU
t donne un intérêt fort raisonnablet

Les chaudières et apparails durero0
30 ans avec du soin. Le bois, s ile

t économisé et qu:on se serre de rejet
- coûtera rien ou presque rien. II"

vrage est fait dans un tenmps mort e
- retarde aucunement celui de

ferne ; si un homme possède 500 bo
érables, poussant tous ensemble, d
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sons dans 8 ou 10 arpents de terre, HYGIENE. encore pour résultat de diriger le cou-cette pièce lui donnera probablement rant d'entrée directement sur les ani-
Plus de profit que toute autre espâce maux, ce qui est un inconvénient des,égale de sa ferme Les règles les plus VENTILATION. plus graves.impraneds pureasesurègelesuccèsIVAinsi 

donc, on placera la prise-d'airimportantes pour assurer le succès- V. à la partie supérieure. Lair froidcomplet dans la fabrication du sirop .S'ile el entrera tout de même, mais avant de
et du sucre peuvent être ainsi résu- parvenir aux animaux il aura eu le.

nées :10 Servez vous dé chaudières, Dans ce système de ventilation pro- temps de se réchauffer cnsidéra-
Pendez-les aux arbres et couvrez-les. prement dite : il y a: blement au contact de cet air chaud
2 Servez vous de gouttières en éra-| 0. introduction de l'air pur de l'ex- qui se tient à la partie supérieure desb0 .ervezttérieuraàbl'intérieurldesétables.es et qu'l lui faut nécessaire.
ble, tournées, percées et ayarnt trois 2o. expulsion de l'air impr de l'in- ment traverser.
coches. 3o Faites l'impossible pour térieur à l'extérieur. ïig. 2. Fig. 3.)
éloigner les saletés, puis coulez, lais- L'introduction de l'air pur se fait La prise-d'air est une
sez reposer et écumez parfaitement. au moyen d'une prise-d'air, l'expul- simple ouverture carrée
4o Ramassez l'eau souvent et conser- sion de l'air impur au moyen d'un epcsiouée'd'neture ré

.ltuyau appelé ventilateur. latisuée dans le mur ou-vez-là froide et fraîche. 50 Ebouil- Trouvons maintenant la place où aaaid. 1. La glnde>
lantez tous vos vaisseaux sans exception 'on doit établir la prise d'air et le de cette ouverture neut
quand ils donnent le moindre signe ventilateur.b relative ; plus les établesau-goût sûr. 6o Servez vous de débris Cette question n'est pas indiffé-r v u é
de bois de'chauffage que vous mettrez rente ; ne l'oublions pas, il s'agit de sont élevées, moinsil y a de prises-,

bien ventiler un appartement, or pour d'air, et plus alors la grandeur dea couvert dès ou avant 1 automne. 7o arriver à ce but, il ne faut rien négli- ces ouvertures doit être considérable.
Ebouillantez, lavez et essuyez tous ger; les moindres choses en appa- En moyenne, on peut exiger de huit
les vaisseaux et mettez en sûreté et à rence ont ici une importance réelle. à douze pouces carrés.
l'abri tous les ustensiles, etc., à la fin Nous allons en avoir une preuve dans Quant à la forme elle-mêine de
de la saison, barrez la porte de la ca- l'application de notre système de ven- l'ouverture, rien de plus simple,

tilation. comme l'atteste la fig. 2. cependantilbane et vous trouverez tout en ordre Et d'abord où doit-on placer la prise- y a une forme d'une différence bien
au commencement de la saison sui- d'air ? minime en apparence, mais d'une,
vante. Nous avons vu dans le cours'de cet bonne importance en pratique, sur-

écrit que l'air chaud se tient, grâce à tout dans notre pays. Il s'agit uri
sa moindre densité, à, la partie supé- quement de briser le courant d'air

Maintenant, bons lecteurs, veuillez rieure d'un appartemebt; l'air moins qui, dans la fig. 2, pénètre par l'ouYier-
prendre la peine de nous lire même chaud se tient plus bas. Tenons donc ture a b. Cette ouverture, ainsi dis

compte de cet état de choses et pla- posée, laisse entrer non seulement de
dans vos sucreries, veuillez bien es- çons la prise-d'air à la partie la plus l'air pur, mais encore un courant d'air
sayer en petit, ce qui nous à coûté supérieure du mur ou de la cloison, et ce courant entraine- avec lui- dans

ddcomme dans la figure 1. nos tempêtes de Janvier et de Février',
beaucoup de trouble et d'argent ( en une quantité assez considérable de'
gravures, &c.) pour vous renseigner; neige. Pour obvier à ces inconvé-

nients, on modifie la forme de iaet dites nous la fin de la saison, quel Puise-d'air; à la partie supérieure de
é le résultât de vos essais, mais uvrueaßg3,onfxun Dplañl'ouverture a (fig. 3,) on fixe ue p1nchette a c qui descend de a à c. Cetteveuillez faire exactement en petit tout planchette est située obliqueient>

ce que nous vous avons recommandé. sous un. angle de 45o ; c a b est Ce)
Fig. 1. angle de 450. Pour mieux atteindr0

SUCRE NOUVEAU. EcREbt voici maintenant pourquoi. ut, on fait descendre la planchette
L'auteur de l'excellent article signé L'air introduit par ces ouvertures Jusqu c et non jusqu'a d.

Sucrier, qui était d'abord adressé à la latérales est froid, mais cet air froid Cette planchette dépasse alors de la
.t.ltrouve dès son entrée dans les étables longueur d c la partie inférieure de

Minerve, et la Semaine Agricole, et qui un air plug' chaud ; il se réchauffe l'ouverture a b, ce qui n'aurait pas lieu,
a été si généralement reproduit ( sans donc au contact de l'air plus tempéré si la planchette se terminait à d. Il

deg étables, et il se réchauffe d'autant faut de plus que l'ouverture soit à
mieux que vous l'introdjiisez précisé- d b d'une capacité égàle à celle de l'o-

voulu nous envoyer un magnifique ment dans la partie supérieure des verture a b, ce qui arrivera nécessaî-
pain de sucre, un des plus beaux et étables, c'est-à-dire précisément dans renent si on donne à l'angle d ab o1i

c ette partie de l'appartement ou la c a b une oêiverture de 45o
chaleur est la plus considérable. Un autre détail. Il faut savoi réW

gouté. Pour remerciment, nous adres- Si, au contraire, on introduisait gle r e dairedehorsou parcimn , gler le volume d'air qui doit entrer
sons particulièrement l'article qui l'air du dehors par des ouvertures dans les étables; dans les beauxjours

,n , r pratiquées à la partie inférieure des du printemps, il n'y a pas d'inconve-précède à Sucrier, afin qu'il nous dise étables, à l'effleurement du pavé, il nient à ventiler toute la journée, mais
ce qu'il en pense après avoir essayer arriverait un fait bien simple, c est dans nos plus:grands froids d'hiver, il

que l'air entrant froid dans les étables, fa ut éviter ,.8.ès; il ne faut pas re-a méthode américaine. ¡ne pouvant, grâce à sa plus grande& au t evitrlexc*esf t psr
densité, se mélanger avec un air moins roidir nutilement les étables,et pourPetite pluie abat grand vent. dense et plus chaud, cet air resterait arriver à ce but, il faut néeessaire.
froid; placées d'ailleurs dans de telles Ment avoir le moyen dè diminuer ou

A grande sécheresse grande humeur. conditions, ces prises-d'air auraient mme d'arrêter tout-à-fait le courant
d'entrée.
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( Fig. 4.) "

g Un morceau de madrier
de deux pouces ou même

o une simple planchette rem-
plira cet office. Dans tous

. les cas, ce panneau a ( Fig.4)
devra être exacteme de la
grandeur de laprise-d'air

a d (Fig'3). Ce panneau a est munie
d'une tige b (Fig.4) d'une longueur
suffisante. Cette tige b est percée
à différents endroits en o o o o. Les
Les côtés c d et e f du panneau a glis-
sent dans une rainure, lorsqu'on lève
la tige b vers le plancher de haut. En
arrêtant la tige avec une cheville que
l'on enfonce dans une des ouvertures
o, on ferme plus ou moins la prise-
d'air, suivant que l'on fait monter
plus o u moins le panneau a.

J'es père que l'on me comprend.
Par ons maintenant du ventilateur,

c'est-à dire du tuyau, destiné à expul-
ser à 1 extérieur l'air vicié de l'inté-
rieur.

( Fig. à.
Ce tuyau est d'une cons-

truction bien facile. On
prend quatre planches ; on
les assemble et le tuyau
est fait. Ce tuyau, comme
on le voitest carré.

(Fig. 5)
L'iitérieur du ventila-

teur doit êtrepoli i blanchi)
afin que sa surface oppose
moins le résistance au
passagede l'air.

(Fig. 6)
La Figure 6 nous re-

présente une des planche
du ventilateur a b c d de
la Fig. 5 ; disons que c'est
la planche a c. Eh ! bien,
cette planche ne doit pas

se terminer comme dans la
Fig. 6 ; non, mais on dimi-
nue graduellement son épais-
seur de b ( Fiq. 7) jusqu'à a,
c'est-à-dire, qu'à la partie in.
férieure du ventilateur les
planches doivent être taillées
en sifflet. Ici, en core, l'air
rencontre moins de résis-
tance à son entrée dans le
ventilateur et pour une rai-
son bien facile à saisir.

La partie supérieure lu
ventilateura une disposition

,spéciale (Fig. 8.) Je suppose
que le tuyau a huit pouces
carrés, à sa partie inférieure
(a b.d c Fig. 5.j Au sortir du

toit, mais un peu au-dessus, on aug-
mente la capacité di tuyau ; on l'aug
mente du quart de son diamètre pri-
mitif. Ainsi, si le ventilateur a huit
pouces en c d ( Fig. 8 on lui en don-

nera dix en e f ; le tu yau aura donc
désormais dix pouces carrés.

Pour plus de clarté dans la descrip-
tionje vais diviser le ventilateur en
deux parties bien distinctes:

'J

e

mèt're, Ainsi, si la ligte e f fig. 8)
qui est le diamètre, a dix pouces de
long, la ligne e g qui est la longueur,
devra en avoir quinze-

A quatre pouces de l'extrémité su-
périeure g h (fig 8) part un cordon i ni
qui fait le tour du ventilateur. La
longueur du cordon i ni doit être (le
deux à trois pouces ; la partie infé-
rieure en j au ventilateur et cette li-
gne ij doit être une courbe, en gorge
de pigeon.

Voici maintenant le rôle impor-
tant que joue eytte petite corniche du
ventilateur.

Le -veut en
. el-ant frap-

P per sur le
1 toit se heur-

q tecontre un

rL

obstacle qui
change sa direc-
tion ; aussi, re-

6 monte-il vers le
ventilateur qu'il
suit jusqu'à la
j)artie inférieu-
re de la cori-
chie, (voir les
flèches b de la
fig. 9). Làt, il
changede direc-
tion, grâce à
la présence et

à la forme de la corniche. La non-
velle direction, qui lui est impri-
mée, a pour effet de faire le vide dans
l'ouverture if qui existe entre le cha-
peau d e f et la corniche ni i. Ce vide
fait appel, aussi l'air qui monte dans
le ventilateur (voir les flèches a de la
fig. 9) ne rencontre aucun obstacle à
sa sortie ; bien au contraire, il sort
avec plus le vitesse ; à sa sortie du
ventilateur le courant d'air vicié a se
confond avec le courant b et tout dedx
suivent la même direction c (voir flè-
ches e de la fig. 9>-

h - o. La partie infé-
M .rieure a cd b (fig. 8) ;

< 2o.la partie supérieure
e g hf.

La partie inférieure
a huit pouces carrés,
la partie supérieure a
dix pouces carrés, au-

gmentation d'un quart
du diamêtre de la partie
inférieure.

La partie inférieure a
une longueur proprotion-
nelle à la hauteur des
bâtisses et à l'élévation
que l'on veut donner au
ventilateur, au-dessus du
toit.

La longueur de la par-
tie supérieure doit égaler

a, L une fois et demie en dia-

1La

* *
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Pour opposer moins de résis-
tance à la sortie de l'air, on di-

cL minue graduellement'l'épais-
seur de la planche c d b a Fig.
10) ( de d jusqu'à c qu'à la par-
tie supérieure du ventilateur,
comme à sa partie inférieure,
les planches doivent être tail-
lées en sifflet,

Grâce aux influences atmos-
phériques, le bois du tuyau
ventilateur éprouve des dilata-
tions. Pour que ces dilatations
soient uniformes dans toute la
longueur du tuyau, et n'affec-
tent en rien sa construction. il
faut avoir soin que les petites
planches e c d f ( Fig. 8.) qui
réunissent la partie supérieu-
re à la partie fnférieure ,;soient
placées de manière que la di-

v rection des fibres du bois de ces
petites planches soit longitudin'ale
comme celle des planches a c et b d
(Fig. 8.). La dilatation sera alors uni-
forme dans toutes les parties du ven-
tilateur.

Disons un mot du chapeau d e f
Fig. 9.) qui recouvre le ventilateur.

Ce chapeau empêche
a o' l'introduction de l'eau

et de la neige dans le
et tuyau ventilateur. Il est

appuyé sur quatre pe-
tites colonnes a a a a Fig Il situées
aux quatre angles du tuyau. Ces co-
lonnes doivent être d'une longueur
telle, que l'espace laissé libre entre le
chapeau et le ventillateur p g, soit
suflisant pour l'écoulement des gaz
expulsés par le ventilateur.

Le chapeau a un rebord e n f : on
le fait descendre non à l'effleurement
n de la partie supérieure g du ven-
tilateur, mais plus bas f pour em-
pêcher plus efficacement encore l'in-
troduction de la pluie et de la nMge.

Le rebord du chapeau descend donc
au dessous de l'extrémité supérieure
g du ventilateur de la longueur n f.

Cette longueur peut être de deux
pouces.

Un dernier détail de construction.
Le chapeau doit être fait et posé

de telle -façon que l'espace g p g nfl
soit suffisant à l'écoulement des gaz.

Comme il est facile de s'en aperce-
voir, je n'ai négligé aucun détail
dans la construction du tuyau-venti-
lateur ; il n'est pas moins important
de déterininer l'endroit où doit être
placée l'ouverture inférieure du ven-
tilateur.

Chez l'animal, ai-je-dit, le produit
de l'expiration s'échappe suivant une
ligne perpendiculaire au sol, en d'au-
tres termes l'animal souffle l'acide car-
bonique directement vers le sol.

C'est donc à la surface immédiate
du sol qu'on trouve l'acide carboni
que en plus grande quantité.

On descendra donc le tuyau-venti

382

,-



n

n
t

c.

l

LA SEMAINE AGRICOLE.

lateur jusqu'à huit ou dix pouces du
sol. d

A cette petite distance du sol, le
ventilateur enlèvera plusfacilementi
plus promptement le produit de l'es-

piration, l'acide carbonique.
Cet acide, avons-nous dit, est un

gaz; soumis aux lois d'équilibre des

gaz, il tend à se mélanger avec l'air

atmosphérique ; mais le ventilateur
fait appel, et l'acide avant de pouvoir

se mélanger est déjà expulsé au de-

hors.
Placé près du sol, le ventilateur a

l'avantage d'enlever, avec l'acide ,ar-1

.bonique, l'air le moins chaud de l'ap-
partement. ,

L'air chaud se tient à la partiedsu-

périeure des étables, grâce à sa den-

sité moins grande ; l'air le moins
chaud trouve donc sa place à la par-

tie inférieure, près du sol.aOr, le ven-

tilateur se trouve précisément pres
du sol, dans cette couche d'air d'une

température moins élevée. Bien de

plus naturel donc qu'il enlève de pré-
férence l'air le moins chaud de l'ap-
partement.

Combien faut-il de ventilateurs et

de prises-d'airs pour renouveler l'air

d'un appartement ?
11 est facile de comprendre que le

nombre demandé est relatif à la ca-

pacité de l'enceinte et du tuyau-venti-
lateur lui-même.

Les propriétaires de l'Asile des alié-

nées de Beauport ont adopté ce sys-

tème de ventilation et la mise en pra-

tique vient confirmer toutes les don-
1 - Un ventilaleur de.

térieur, aura le temps de se réchauf-
fer avant de parvenir aux animaux.
L'a4r viscié sera expulsé à l'extérieur
avant de pouvoir se mélanger avec

l'air plus pur de l'intérieur.
Avec ce système de ventilation, on

aura toujours un air plus pur, plus
sain ; on prolongera la vie de plus
d'un animal, la durée des étables et
des écuries, en eulevant aux premiers
un air vicié, impropre à la respira-
tion, en chassant de ces dernières cet
air humide, saturé d'eau qui s'atta-
che au bois de leur construction, le.

péQètre, l'imbibe et le fait tomber en
pourriture. '

Ce système de ventilation, bon
sous tous les rapports, a encore l'a-
vantage d'être écpnonique. Il n'y a

pas de cultivateurs qui ne puissent
l'adopter à leurs constructions rura-
les, en faire l'essai.

Ce système a doni tout en sa fa-

veur ; pourquoi ne réussirait-il pas?
.Il ne lui manque plus que le patro-
nage des vrais amis de l'agricultuie ;
il la demande pour s'affirmer d'a-
vantage; qu'on l'adopte et il donnera
encore plus qu'il ne promet.

A. C. PHILIPPE R. LANDRY,

St. Pierre Rivière du Sud, Montma-

gny, Février 1870.

COIN DU FEU.

Lettres Romaines.

nés dle la théorie. nR e 5a1
nuf pouces carrés enlève de appar- Rome, le 5 Mars 1870.

ement où il est placé trois niille pieds Le décret publié le 23 février dernier, en

oubes d'air vicié et ce dans l'espace amendement au règlement du Concile, a ra

'une minute. nimé les inconvenances et les injures de la

Dans une étable dle 30 pieds de
sur iedsta e at je cros presse révolutionnaire: on crie à l'intrigue, au

arge sur 8 pieds de j despqtisme; Pie IX se défie des ééques et

qu'un ventilateur de 10 pouces carres veut leur fermer la bouche par ce nouveau dé

suffirait, de 25 pieds en 25 pieds, sur cret, que tout homme impartial et raisonna

la longueur. 
rtqu

Autant de prises-d'alg'que de venti- ble considè-e cependant comme plein de pru
Autan ddence et de sagesse. TrAs mois se sont écou

Le ventilateur doit descendre dans lés depuis l'ouverture du Concile. Sur 48 ou

L'appartement entre deux pises-d'ail'. 51 schemata, 5 seulement ont subi l'épreuve

Ainsi je suppose que les prises-d'air a de la discussion, et plus l'on avançait plus le

a a soient éloignées de 25 pieds les délibérations trainaient en langueur: pendant

uines des autres; on descendra les ce temps, les diocèses souffrent d

ventilateurs b b entre les prises-d'air 'absence de leurs pasteurs, chaque jou

ntat engloutit des milliers de francs du tréso

pontifical, et les volcans, sur lesquels dor
ment la France, l'Autriche la Prusse et
l'Italie, peuvent éclater bientôt et ame
ner les complications qui rendront la con
tinuation du Concile inpossible ou très dili
cile. Que faire alors? Ne fallait-il pas amene
un changement qui donnât au Concile un
marche plus régulière, plus féconde, plus ra

-------- - - pide, et n'est-ce pas ce que la presse libéral

demandait elle-même à grand cris?
Pie IX, le premier, a vu ces inconvénients

Fig. 12. a cherché un remède qui aeété reçu paftou

Aiusi disposé, l'appareil tout entier les Pères,.au milieu des plus grands appla

fonctionnera avec plus d'efficacité. disseents. Hiter la marche du Concile, sati

L'air pur du dehors, pénétrant à lin rien retrancherdelalibertédesesmemb e

est le but du décret daté du 20 février, dont
voici le resumé. Les Pères étudient les sche-.
mata à domicile et font par écrit leurs obser-
vations aux Commissions chargées de la ma-
tière qu'elles traitent, soit de foi, de disci-
pline, etc. Chaque commission, munie de ces
pièces élimine, change, ajoute ou retranche, et
le schema ainsi augmenté ou refait est soumis
à la discussion, et les orateurs doivent, en de-_
mandant la parole, déclarer sur quoi ils dési-
rent attirer l'attention, si c'est sur le schema
lui-même ou sur une partie seulement. Il doit
ensuite résumer dans une note ce qu'il a dit
et spécifier ce qu'il prétend substituer ou
ajouter. Les évêques composant les dfféreates
Commissions sont autorisés à répondre imnmé--
diatement où à la séance suivante aux ques-
tions où aux objections soulevées sur les sche-
mata qu'ils ont préparés. La discussion -se
prolonge-t-elle d'une manière fatiguante et
inutile, dix Pères peuvent demander la clô-
ture et l'Assemblée est appelée à se prononcer
pour ou contre cette demande. Le vote par
placet ou non placet pourra être accompagné
d'observations motivées.

Qui voit là un baillon pour le Concile ? Loin
d'enlever la liberté de discussion, ce décret
me semble l'agi andir davantage: la faiblqsse
de la voix et d'autres difficultés empêchaient
bon nombre d'évêques éminemment capables
de faire connaltre leurs sentiments de vive
voix ; tous peuvent écrire et ont le temps'ds
le faire, puisque pour la moitié 'd'un Seil
schema on a accordé dix jours à la réfleieWr
Les Pères ont dû passer hier à la Commission
de fide leurs observations sur les dit premiers
chapitres du schema de Ecclesia, et l'on s'atm
t md prochainement à une congrégation géné..

Srae. Je ne sais comment ont opéré les évéqués

des autres nations dans ce travail; les nôtres
se sont réunis presque tous les jours cherno-

- tre vénérable métropolitain, Mgr Baillargeo ,
et aprés des études sérieuses, ils ont formulé
dans un écrit court et précis l'opinion;et les
observations de la majorité. Ce procédé me

Ssembleextrêmement avantageux pourl'éclaÎt-
- cssement des matières et aussi pour la facil -
- té qu'il donne au travail des Commissions4

- On traitera, parait-il, de l'infaillibilité pa-
p ale dans le onzième chapitre du se.hzma de

Secclesia, et les dix premiers chapiées êtaht

s déjà étudiés, la grande question se présente

s aux Pères dans toute son importance et %a

t délicatesse : qu'elle soit discutée dans an seyas

r ou dans un autre une rois résolue, on peut 4s-

surer que le Concile aura atteint 14à deux
r tiers de sa carrière : cette question 'est ÏM
t prême elt doit appliquer un cachet a la gran4e

assemblée du Valican. Si les menaces que

l'on met, à son sujet, lans la bouche dès

Princes sont réelles elles ont une bien triste '
r signification. On craint la consécration du

e principe de l'autorité......est-ce que par hasard

- les puissants du jours se trouvent trop solides
e sur leurs trônes à demi renversés ? Le mo-

de De Maistre a encore aujourd'hui toute son
t actualité : On peut dire que tous les Princes
.s sont detrônés puisqu'il n'y en a pas un .qui
a- règne autant que son Père ou son aieuL Tant
s qu'ils refuseront de reconnaitre la loi de
l 1,EglisO il n'aurolt rien fait pour leur tr.
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missenenl ; ils veulent la chose sans vouloir où l'attend tout ce qui n'a pas marché avec de sa gaieté et de sa bonne physionomiele moyen de la chose ; ils veulent et ils ne Eglise. La Nazione, journal de Florence, a Le Sanlissimo carnerale s'est fait avec un enveulent pis. " senti l'absurdité de cette demande : changer train ravissant, surtout les deux derniers jourD'où vient cette malveillance des puissan- la constitution de l'Eglise, c'est impossible ; pendant lesquels-le St. Père a permis les mas-ces à l'égard de ce qui semble le plus étran- laissons le 89 (le côté et sollicitons, dit-elle, le ques. Ce qui n'a pas eu lieu depuis 1863. Ager-à.leur admimistration? Le même auteur 93. 93, on le sait, c'est le règne de la prison, de l'occasion de cette fête, Pie IX a cru pouvoi,nous donne la raison de ce phénomène : " Il y la persécution et de la guillotine. Ici il faut donner à ceux qui sont plus particulièrementa, dans l'enseignement (le l'Eglise catholique se taire, et reconnaître que Dieu, le permettant, ses enfants cette nouvelle marque de bontéune hauteur, une assurance, une inflexbilité la chose n'est pas impossible. Les persé- et de confiance. On voit aussi par là que
qui déplait à l'autorité temporelle; celle-ci ne cutions ont fait la vie de l'Eglise et on a pu ap- Rome est plus tranquille et plus pacifique quecroit pas être maitresse où assez mai- peler les siècles qu'elle la parcourus, les dix- jamais. Le Carnaval de Rome ne manque jatresse partout où il se trouve un pou- neuf stations de sa douloureuse passion. mais d'attirer beaucoup de curieux ; il faivoir dont elle ne lait pas ce quelle veut. Mais quand on aura bien persécuté l'Eglise, beau de voir ainsi le Peuple Roi perdre linElle ne fait pas attention, que cet ascen- qu'arrivera-t-il ? L'Histoire expérimentale est instant sa gravité traditionnelle pour s'amu'dant et cette indépendance sont le ca- pourtant là en grosses lettres et on ne sait pas ser comme un enfant. L'innocence des jeuxractère naturel et nécessaire de la vérité: ou on ne veut pas lire : quels crève-yeux que et l'ardeur qu'on y apporte annoncent un pe4-en sorte que partout où il ne se trouve pas les préjugés, la haine et l'ambition! ple qui n'est pas abruti par les plaisirs sensuelselle ne se trouve pas. "En effet, on voit les On assure que la Russie se prépare à pren- et souvent criminels, en vigueur chez la plu~Juifs, eux.mêmes, s étonner de ce que Notre dre part au concert infernal : elle aussi a de part des nations d'Europe et d'Amérique, etSoigneur, leur parlait déjà cornns ayant la vieilles haine et <'anciens préjugés à défen- quelle plus grande preuve de la douceurpuissance. Cette puissance n'a cessé de vivre dre ; le pape de la Russie ne voit pas sans un naturelle de ce peuple ! au milieu de cedepuis: à l'étonnement des Juifs, on à joint la sentiment de jalojsie, l'infaillibilité sur le bruit assourdissant et de ces bombardementsplainte, à la plainte, la menace suivie souvent point d'être décernée à son rival de Rome; il continuels de confetti, vous ne pouvez sur-
des coups beaucoup plus terribles que tous lui faut lui aussi, donner son coup de massue, prendre, je ne dis pas une rixne, mais pas même
ceux quon pe t infliger auijotrd'hui, et en et le ,oilà à l'ouvre. Par des envoyés secrets, la plus petite difficulté : vous verrez peut-êtren'y a t'ait. Le ridicule qui tombe sur les cher feignant d'avoir fort à cœur les intérêts de la un ou deux tours de pied, mais soyez sûrscheurs du éperpétuel et d la pierre religion et de l'humanité, elle cherche à atti- qu'ils viennent d'un étranger qui n'entendphilosophale devrait écraser ceux qui préten- rer l'attention du Concile sur le malheureux rien aux libertés lu Carnaval, et le Romain,lent encore bailonner lEglise ces expérien- état de la Pologne, afin davoir aussi à se victime de cette ignorance, est le premier àces faites desdeux côtés ont été aussi vaines, plaindre des manouvres de l'Eglise catholi- en rire et à l'excuser en disant : è uni fores-
qe esiautres. que. EMais le loup du Nord n'est pas encore lière, c'est un étranger.ue les autres renard et on a vu ici sa patte. Il lui faut gral- Quoi de plus innocent, de plus doux et deQulles belleo ligures présentent l s Dau les ter un autre prétexte, ou faire comme plu- plus /bucolique, que ces échanges de fleurs etreust, Hohenloe, les Mazzini au pied de ce sieurs de ses confrères, suivre ses instincts, ces attaques amicales des balcons entre euxrocher de Pierre sur lequel ils menacent de étrangler pour étrangler. et avec les travestis qui remplissent et par-faire peser leur puiss ance, lui qui a vain eu le Quel sera le résultat final de cette ligue, puis courent les rues ! Tout se passe d'une manière
tempêtes et les haines de 19 siècles? Il me sems sarte en apparence, formée contre l'Eglise ? si simple et si inoffensive qu'on a pu voir auxble voir quatre pigmées au pied de l'Atlas, me- ,est le secret de l'avenir. il y a au moins fenêtres supérieures bon nombre d'évêquespiaçant de renverser le géant des monts, su ne chose qu'aucun catholique n'ignore,'c'est riant à gorge-déployée de ces jeux et de cespersiste à gêner leur marche ; et cependant que " toute la terre est au Seigneur, et que amusements. Ensuite, comme tout se faitl'Atlas tremb lera sous le soufle d'un pignée tous los hommes <lui l'habitent ne sont que avec ordre: autant le peuple met d'empresse-avant que les petits maîtres tuve jt is 

• 
les instruments <le sa volonté." ment à se précipiter dans le Corso au premiernommer, parmi lesquels se trouvent trois Eh général, nous avons à Dous reprocher de coup de canon, autant il se montre obéissant aUfrans-masiluenécisiont qu ocie pr S considérer les œuvres de Dieu d'un d'oil trop dernier, annonçant la fin des jeux, et le soir,le StEsprit et les décisions que le Concile po t humain. Ainsi, pendant que nous crions au on voit la foule bruyante et légère du jour-noncera sous son inspiration, néant sur les travaux du Concile, et qiue nous remplir les Eglises et assister avec le plusUn m t singulier court depuis (luelque formulons nos cra-intes sur toutes les difficul- grand recueillement aux exercices du " Car-temps tous les ils té légra hiques : lEglise tés qu'il a à surmonter, Pie IX, mteux inspiré, naval sanclifié " institué pour demander par-doit avoir son 89. Qu'est-ce donc qu c8b déclare satislait. "Ces trois mois, dit-il, ont don à Dieu des fautes qu'on a pu commettreC'est le berceau des grands principes du libé t utilement employés; les discussions ont dans les plaisirs (le la journée. Le soir durnlisme jnoderne. On avait cru jusqu'au siècle prouvé que les constitutions proposées sont mardi-gras, on ensevelit le carnaval à la clarté

enseignait quil n'y a ni naissance ni daitei bonnes puisqu'elles n ont suscité que des ar- des flambeaux, et quand les lumières s'étei-
pourigna u'iip n'y/a esi orüisspnciit~ Onguments sans gravite, et au joui' de la 3e. ses. gnent et deviennent plus rares on entend rá-Pour Un rincipe, nu//a 8 st orio p'ricipii On sion, les décrets seront tous vôtés à une majo- péter partout è mo'ro il carnara'èè nortose tromdnait set dn 89 le libéralisme voyait rité immense. Avec le Souverain Pontife, Le règne de don carnaval est fini et est rem-uclre, dans le sang dles prone r égé rae soyons satisfaits et pleins d'espérance dans le placé par eelui de Dona Carême. Ici l'on se
une bri , floriso d iit l< <'e n <'a- pouvoir d'en Haut. La période du diable sem - m ontre aussi soumis à l'un qu'à l'autre.leur font ujL'hui sub i l i deuhts c >11le terminée, et celle de l'homme bien avan2ée. Il est de coutume que le jeudi qui précède leleur font ;subir la loi de tout c Quand celle de Dieu arrivera, tout marchera mercredi des Cendres, le St. Père rassemblequi naît uil leur faut s'éteind'e et ourir sirement et promptement. Le Concile a eu ses auprès de lui tous ceux qu'il a désignés poursouse L'Elie <la u ' difficultés ; mais on se rappelle qu'avant la la prédication du Carème, afin de leur donnertruire. L'Eglise a reu sa constitution de la descente du St. Esprit sur les Ap.ôtres, il y quelques conseils et de les bénir. Cette année,bouche de Jésus-Christ, so fondateur, et y eut des vents, el repenté fac/us est de colo so- outre les curéê de la ville, 18 prédicateursa jamai e nesetranché OU ajouté udie syllabe, mus. Les bruits sont à présent finis et le St. ont été ainsi dispersés aux quatre coins demalgré les exigences et les m enées (le l'vér- Esprit opère son œuvre. Ce que je dis ici, en Rome où ils vont sèmer où ils sèment déjà laSie, dlu schisme, dec .imîiété, (les pouvoirs, allusion à une parole de Pie [X, sur les trois parole de Dieu. Pour nous, nous aurons la-
<lu hibéralhismeslt e ntepériodes d'un Concile, doit s'entendre de l'in- vantage d'entendre tous les mardis etjeudis,nLe libéralisme se flatteait en vain dobte- térieur; au dehors le diable est puissant et ne Monsieur l'Abbé Combolot, à St. André dellaralirp!.s de succès, et tout annosce au con- parait devoir céder de sitôt. Au reste, necesîe Valle, et tous les mercredis, vendredis et diman-dans equ'il dev'a bieitôt s'envelopper esd aid eeniunt fcandala. ches M. l'Abbé Bougaud, du diocèse d'Orléans,dans le linceuil de l'oubli et de la réprobation En dehors du Concile, Rome jouit toujours et le Père Marie Hyppolite de la Croix, de l'Or

s
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dre des Carmes déchaussés, à St. Louis des
Français. Le Père Hyppolite est le même qui
Prêcha le Carême de 1868, de concert avec le

Père Hyacinthe de si pitoyable mémoire.

Doué d'une figure angélique et de tous les

dons de l'orateur ; le Père Hyppolite s'appli-

que, dans un langage simple, à nous expli-

quer l'Evangile, s'aidant surtout de St. Chry-
sostôme et de St. Thomas pour les Commen-

taires.
Les choses du monde, dit-il, me sont incon-

flues; je ne puis vous parler des combats entre
nations, quelquefois entre frères non plus que
des gouvernements et des trônes que je n'ai pas
'Dème entrevus; mais il existe des combats com-

1muns à tous les hommes, l'âme est un champ de
baraille ; c'èst des défaites à éviter et des triom-
phes à obtenir sur ce- terrain dont je veux vous
entretenir. Je connais aussi un trône sur
lequel nous pouvons tous nous élever. Quand
nous dominons nos passions et que nous avons
réduit notre corps en servitude, nous sommes
Roi ; et l'orateur, nous enlevant avec lui dans
les hauteurs de la perfection chrétienne, nous
fait respirer un instant les parfums de charité
et de sainteté de sa cellule, et quand l'illusion
est disparue et que nous nous retrouvons seule
avec nos misères, il reste toujours quelqus
chose; si nous ne sommes pas vertueux, nous
avons au moins le goût de la vertu et les
Mloyens de l'acquérir. C'est là, il me semble, le
Plus beau triomphe que puisse désirer l'élo-
quence de la chaire,

Depuis quelque temps, il nous'a été donné
d'entendre les chefs de l'éloquence française,
et nous pouvons déclarer avec bonheur; que
M1algré tout, ils ne nous ont pas ôté l'amour de

-la prédication canadienne, et tous les samedis
On est heureux de se presser dans notre petite
église de St. Jean Baptiste, où Sa Grandeur
M4gr. Laflèche daigne nous entretenir de son
langage simple, énergique et convainquant
des grandes vérités de notre religion, de l'ex-
istence miraculeuse et incontestée de l'Eglise,
de la divinité de son auteur et de la constitu-
tion sublime sur laquelle il l'asseya au mo-
lient de quitter la terre. Chacun, après avoir
entendu Sa Grandeur, sent le besoin (le dire
J'aime l'Eglise, j'aime ma religion et plus que
Jamais je serai heureux de vivre et de mourir
S'il le faut pour sa défense. Ce triomphe est
aussi éclatant et aussi difficile que le premier.

D. GÉiN.
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LE PAYS DE L'OR.
PAR

IIENIRI CONSCIENCE.

xx
LE BLESSE

Guidé par le cri d'angoisse, ils trouvèrent
"n jeune homme assis contre un arbre. Il était
Pàle, ses joues étaitnt creuses, et un de ses
Pieds était entouré de lambeaux qu'il avait
déchirés de ses habits. Ses premières paroles

prouvèrent qu'il était Anglais, ce qui avait r
causé l'erreur de Victor, parce que le mot1
« Dieu> est le même en anglais qu'en flamand,

Il raconta que lui et ses compagnons avaientf
été attaqués par des bandits et qu'il avait reçuc
iune balle dans le pied. Sa blessure s'était
enflammée ; son pied s'était enflé douloureuse-
ment ; il ne pouvait marcher et avait rampé
depuis quatre jours dans le bois, vivant de1
plantes et de racines dans l'attente d'une mort
affreuse. Il supp iait les étrangers à main join-
tes, pour l'amour de Dieu, de ne pas le laisser

dans le désert. Son père tenait un grand store

ou boutique dans les placers de la rivière de

la Plume et les récompenserait généreusement.
Victor et. Jean parlèrent de placer le jeune

homme sur l'âne; mais le matelot jura que
l'humanité était une sottise en Californie et

qu'il n'avait pas envie de reprendre la charge

d'un âne pour les beaux yeux de cet Anglais.
Comme le débat s'échauffait entre Roozemai

et l'Ostendais, le Bruxellois dit:
-Venez un peu à l'cart avec moi, mes-

sieurs; l'affaire est assez importante p ur être
discutée.

Quand on l'eut suivi à une vingtaine de pas,

il reprit
-Mes amis, nous avons ei le bonheur de

trouver un mulet, c'est uit secours précieux,
et il nous permettait de marcher rapidement

et à grandes journées vers le but après lequel

nous soupirons tous. Le mulet est vieux et fai~
ie. Si nous allons nous charger de ce blessé,

nous devrons de nouveau porter sur notre dos

les instruments et la claie, et nous en serons

beaucoup retardés. Quant à lal récompense
qu'il nous promet, ne vous y fiez pas,; ute fois

en sûreté, il nous dira : Je vous remercie et

bonjour. s
-Mais laisserons-nous donc mourir impitoya

blement dans ce désert un chrétien, notre pro-

chain ? Allez, continuez votre chemin, mes.

sieurs. S'il le faut, je resterai seul avec ce mal-

heureux, et le porterai, si je puis.

Le blessé, qui les regardait le loin, ' it bien

que le jeune homme aux cheveux blonds plai-
dait en sa faveur. Aussi tendait-il vers lui des

mains suppliantes et son regard était plein

d'éloquence.
-Eh bien, je m'oppose positivement au pro

jet ridicule de Roozeman, lit le matelot. Porte
les instruments qui veut ; moi, je ne ne charge

plus de rien.
-Soit ! alors nous porterons tout, n'est-ce

pas, Jean ?
-Certes ; pareille insensibilité. est

orrible
-Et toi, Dont ?
-Moi, pour sauver la vie à unt thomme, je

porte la claie et les haches jusqu'à l'autre bout

du monde. Cela nous rendra Dieu favorable,
et peut-être, pour nous récompenser, éloignera-

t-il de nous les sauvages.
-Qu'en dis-tu, baron ? demanda Pardoes.

-Je pense, répondit le baron, que la vit

d'un homme ne vaut pas la peine de l'aire tant

L d'embarras ;niais, soit, le malheureux est

encore jeune ; je veux bien porter ma part*des

instruments.
t Victor et ses amis avaient déjà déchargé en

grande uartie le mulet; ils soulevèrent prudem-
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ment le blessé et le placèrent sur la bête. Le
pauvre jeune homme remercia Victor les lar-
mes aux yeux et lui jura chaleureusement de
garder jusqn'au bord de la tombe le souvenir
de sa générosié.

Selon leur promes-se, Roozdman et Creps
prirent la plus grande partie des instruments
sur leur dos, et on lia le panier'sur celui de
Donat.

Le voyage fut repris. En route, l'Anglais
raconta comment ce malheur lui était arrivé:

-Mon nom est John Mlller; nous sommes
de Kilkenny, en Irlande, dit-il. Je devais me
rendre à Sacramento, afin d'y acheter une pro-
vision de farine pour mon père. Comme on ne
pouvait se procurer assez de mulets à la rivière
de la Plume, je suis allé aux placers du Yuba,
et j'y ai trouvé après quelques jours d'attente,
les muletiers dont j'avais besoin. Nous desen-
(limes avec rapidité des montagnes, car nos
mulets étaient bons. Nous ne rencontràmes
rien de particulier dans notre voyage, jusqn'au
troisième jour. Quelques heures avant midi
nous vimes, au pied de la montagne qui do-
minait notre route, un homme accroupi èt
courbé, comme quelqu'un qui est très-fatigué.
Comme il était seul et n'avait pas d'autres
armes qu'un revolver, il ne nous inspira lias
de méfiance. Il répondit à nos demandes, qu'il
était parti de San-Francisco pour aller aux
mnes du Nord, qu'ii s'était égaré, et qu'il
mourait de faim, faute de provision. Nous lui
donnâmes quelques biscuits et un bon mor-
ceau de viande salée. Cet homme avait de'
grosses moustaches rousses et les yeux singu-
lièrement petits...

-Était-ce un Fran-ais ? demanda Victor
étopné.

-Oui. c'etait un Français; ily en avait deux
parmi nous qui savaient causer avec lui.

-La moustache rousse du Jonas ! murmura
Victor ; Donat ne s'est pas trompé 1

- Je n'aurais pas regardé si exactement'on
visage, continua le blessé, mais il me sembla
qu'il nous examinait tous un à un-de la tête
aux pie is, et comptait nos armes. Il s'était
levé et avait poursuivi son chemin; nous
avions, après lui avoir montré la bonne route,
repris notre marche cans une direction opposée.
Poussé par la défiance, je fis arrêter un instant
mes compagnons et je grimpai snr une monta-

gTe pour observer l'inconnu. Il avait disparu
et ne pouvait s'étre caché nulle part dans cette
plaine, sinon dans les broussailles ou dans le
bois. Nous craignious une attaque des bri-
grands qui rôdent mainrenant en très-grand'
nombre ; mais comment après ivoir màrché
avec rapidité pendant une heuFe et demie,
nous n'avions rien rencontré, nous nous arre-
tâmes pour faire manger les bêtes et pour pré-
parer notre propre diner. A peine fûmes-nous
remontés sur nos mulets et prêts à -donner le
signal du départ, que plusieurs hommes paru-
rent sur une montagne au-dessus de nous et
nous envoyèrent quatre ou cinq balles. Nous
nous mimes sur la défensive et nous déchar-
geâmes également nos tusils. Mais une dizaine
de brigrands fondirent sur nous du haut de la
montagne; avant que nous eussious eu le temps
de recharger nos armes.

A Continuer'.
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Greenbackrs achtl de Il à Ili. d'esc
Vendus de IOJ à 104
pour 'ren ahetés de 92J à 93
Changésu Nw-York, vendu 10J A 0Traites d'or, i ~d'escpte

60illts0d la Baque du Haut Canada acbet(F&

Argent acheté de 4J à 4,â; vendu de 4J à 0
Change sterling, de 8J à 9
Or ouvert AàI, rermé à 311J

L. MARCHAND & FILS,
Courtiers, coin des Rues St. JacQl

et St. François.Xavie'r»

MALADES, LISEZ CE QUI SUIT

4 'A

est la Pharmacie la plus fréquentée de Montréal
par les marchands et les familles de la campanDe

Les Médecines y sont garante et les prix sont très modérés.
Les malades onît l'avantage de cor sulter le Doctey

1

sans payer pour la cousultation.

755,ue Notre - Dane, 7J5
Au coin de la Rue Bonsecours, à l'enseigne du

GROS PILON SUR LA 'MAISOe
Vis-à-vis l'ancien magasin, 'Montréal.

30 VÂAIIE A LAIT AYER8HIR9
LA SUCCESSION 1IIARWOOD VENRA

Le 5 Avril prochain,
30 VACHES A L tIT AYERSHIRE.

La vente Illr lieu au Ma noir Sei ,•ncuri(l'l
onze' heures, A.ivM.

l'arordtre,
DES EXÉCLTEUIIS TESTAME.NTAIlffl*.

G~raines Fralches, de Jardins, Fleurs,
Fruits, Heî'besq Arbres, et Arbustes dO
toutes espèces avec le mode de cultuIre
envoyées par la malle franc de Port.- '1-
collection la plus complète et la plUs
utile dans le pays.*0O1 deintnde des AgentS.

Z3 espèces pour $1.00 envoyées par la ,,Il
Aussi le menus fruîits, Plantes, Racines, et il>
les nouvelles variétés de patates envoyées a l
mal le. 4 ibs patates Early Rose, franco, $IW s
perges colossale de Conover $3 pou r 10i. $5ej
00, fraico. Le chevre-feuille Japonais odorifMn
et toujours en fleur, 50c. chaque, franco. -Vértable
caîseberge du Cap Cod, pour culture de tra,
sec ou humide, $1.(X. pour 100, franco, avec dire c-
tion. Catalogue des prix et l istes pour'le com]Dler'ce
envoyés gratis sur application. ýsemences don-néers

il comnmission
AJiRESSE -k M. WATSON, (ld ColonY Nur'

series anîd teed Ns&relioise, Plymouths, M81q
El20blis ce> 18-12.

LA. SEMAINE AGRICOL 1 E
IXPtli'M~ ET PuBL1ýE PAR

No. 16, RUE 13T. VINCENT, MoNTRÉel

$1 par s»Me, payable d'afanIO.
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